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Entre lagunes, océan et savane


La Côte d'Ivoire, ce « léger piment qui relève le goût de vivre », est une terre d'aventure et de rencontres. Son peuple charismatique, festif et de bonne humeur, est doté d'un sens de l'accueil inné. Ici, le tourisme de masse n'existe pas, mais la CAN de foot en 2024 a doté le pays de nouvelles infrastructures qui devraient doper son développement. Abidjan, sa capitale économique, frénétique et festive, est un « petit Manhattan d'Afrique » qui compte une multitude de restaurants et bars où “s'ambiancer” toute la nuit. Sachez-le, Babi ne dort jamais ! À 30 minutes de bateau, l'Île Boulay, enfouie dans la mangrove de la lagune Ebrié, offre une escapade nature dépaysante. Mais le pays réserve d'autres surprises à celui qui poussera son exploration. Au centre, sa capitale Yamoussoukro surprend avec ses allées monumentales, sa basilique plus grande que celle du Vatican et son palais présidentiel protégé par des crocodiles sacrés. Au sud, les côtes déroulent 350 km de paysages poétiques entre océan et lagune. Des plages de cartes postales au sable fin et cocotiers bordent la populaire Bassam et la chic et choc Assinie à l'est, Jacqueville, San Pedro et Grand-Béréby à l'ouest. L'intérieur des terres, peu fréquenté, mérite une exploration plus lente. Les quelque 70 ethnies du pays constituent un patchwork de folklores incroyables. Découvrez l'Afrique mystique, celle des danses de masques en pays Yacouba à l'ouest ou en pays Sénoufo au nord du pays. Bienvenue en Côte d'Ivoire : Akwaba !

L’équipe de rédaction
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Quand y aller ?


Pour un séjour sur la côte, la meilleure période est la saison sèche, de mi-décembre à mi-avril et de façon élargie, de mi-novembre à mi-mai. Fin août/septembre, on observe une accalmie des pluies propice à la côte. Pour un voyage à l'intérieur des terres, il est préférable de partir entre les mois d'octobre et de février  en pleine saison sèche ; et de décembre à février si vous vous rendez dans la région des Savanes au Nord vers Korhogo et de l'Ouest vers la région de Man.

Janvier

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°




[image: ] FÊTE DES IGNAMES



Elle rend hommage au tubercule nourricier qui sauva le peuple ashanti lors de son exode de l'ancien Ghana vers la Côte d’Ivoire.
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FÊTE DES IGNAMES - © James Dalrymple - Shutterstock.com



Février

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 24° / 31°




[image: ] FESTIVAL ABIDJAN CAPITALE DU JAZZ (ABIDJAN)



Ce nouveau festival de jazz qui a organisé sa 2e édition en 2024 programme divers concerts d'artistes ivoiriens et internationaux.


Mars

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 24° / 31°




[image: ] CARNAVAL DE BOUAKÉ (BOUAKÉ)



Une semaine entière de festivités avec une foire, un défilé de chars, de majorettes, un bal masqué et l’élection de miss Carnaval.


Avril

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 24° / 31°
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Trois jours de fête de la viande et du vin marqués par la sortie du masque du Goli, célébration baoulé traditionnelle.


Mai

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 24° / 31°




[image: ] FESTIVAL FEMUA (ABIDJAN)



C'est le plus grand festival de musiques actuelles en Côte d’Ivoire qui se déroule à Abidjan chaque année. Immanquable !


Juin

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 29°

Juillet

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 23° / 28°

Août
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Météo : [image: ] 22° / 27°
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Le festival des arts et de la culture agni (festagni) dure trois jours et rend hommage à la musique populaire ivoirienne.





[image: ] INITIATION DES HOMMES-PANTHÈRES



Commune aux ethnies wobé, guéré et niaboua elle dure quatre jours, avec des repas de fête et des danses de toute la région.


Septembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 22° / 28°

Octobre
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[image: ] L'ABISSA (GRAND-BASSAM)



L’une des plus belles fêtes traditionnelles de Côte d’Ivoire qui dure une semaine et se finit par une grande fanfare carnavalesque.


Novembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 24° / 30°




[image: ] FETE DES HARRISTES



La communauté de l'église Harriste célèbre tous les ans la fête de la liberté spirituelle du peuple noir à Brègbo (lagune Ebrié).


Décembre

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 24° / 30°




[image: ] TONKPI NIHIDALEY FESTIVAL



Le Festival des Arts et de la culture Dan propose des danses de masques et une découverte de leur culture sacrée.






Les bonnes raisons d’y aller



Une capitale branchée

Abidjan n'a rien à envier aux capitales d'Europe, avec nombre de bars et restos sympas.
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ABIDJAN - © Pablo - stock.adobe.com



Ici, on se mélange !

Les barrières socio-culturelles s’effacent, les communautés se côtoient sans complexe.


[image: ]

Grand-Bassam. - © Anne Czichos - Shutterstock.com



L’ivorian way of life

Les Ivoiriens sont hédonistes : ils aiment manger, boire, danser, rire...


[image: ]

© AS Foodstudio - Shutterstock.com



Des traditions animistes

Dans les terres, on peut assister à des cérémonies de masques animistes impressionnantes.
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Cérémonie à Man. - © DUNYA DEGISMEDEN - Shutterstock.com



Un sens de l'accueil 

Les Ivoiriens sont accueillants, chaleureux, drôles, dotés du sens de la fête. Akwaba !


[image: ]

© lightscience - stock.adobe.com



Une richesse culturelle

Le pays compte près de 70 ethnies et autant de langues, une véritable richesse culturelle.


[image: ]

Ivoiriens, Bongouanou. - © shutterstock - vystekimages



Un réseau routier développé

Il reste encore des pistes chaotiques, mais on trouve beaucoup de routes bitumées.
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Route à Dimbokro. - © christelle - stock.adobe.com



Des plages paradisiaques

Le littoral de San Pedro à Assinie regorge de plages sauvages et de stations balnéaires.
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Plage d'Assanie. - © BOULENGER Xavier - Shutterstock.com



Des lagunes à foison

Il est plaisant de découvrir, en pirogue, les villages lagunaires de pêcheurs sur la côte.
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Village de pêcheurs. - © LouieLea - Shutterstock.com



La forêt de Taï

Cette forêt primaire préservée est un havre de nature et un sanctuaire de chimpanzés.
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© Juniarto Juniarto - Shutterstock.com









Les 12 mots-clés



#Abidjanaise

Adoptée en 1960 à l'indépendance, L'Abidjanaise est l'hymne national de la Côte d'Ivoire, bien qu'Abidjan ne soit plus capitale. Les paroles sont de Mathieu Ekra, Joachim Bony et Pierre-Marie Coty. L'Abidjanaise commence ainsi : «  Salut ô terre d'espérance/Pays de l'hospitalité (...) ». Une phrase qui incarne à merveille la mentalité ivoirienne.


[image: ]

Abidjan. - © shutterstock - BOULENGER Xavier



#Acronymes

Une passion ivoirienne, vous vous en rendrez vite compte sur place, aussi bien dans les institutions publiques et privées que les mots de la vie courante. Le président est ainsi rebaptisé PR, le sentiment de fierté nationale FBI (Fier d'être un bon Ivoirien), le poisson fumé-attiéké le PFA, les prostituées DVD (dos et ventre dehors) et ainsi de suite.

#Akwaba

Akwaba, qui signifie « bienvenue » (Me ma wo akwaaba : « Je te souhaite la bienvenue ») en twi, un dialecte akan parlé au Ghana (dont sont issus les Baoulés), est le mot-sésame par lequel les Ivoiriens, réputés pour leur hospitalité, vous ouvriront leur porte, leur cœur et leurs bars, bien que moins utilisé à l'oral que « bonne arrivée ».

#Ambianceur

L'ambianceur est un gros fêtard. Du sapeur éméché qui monopolise le micro en brisant les tympans de l'auditoire, au faroteur (frimeur) branché et sapé de marques, en passant par le boucantier, alias champagnard, dont la popularité se mesure à l'argent claqué dans les boîtes. Par extension : les verbes « ambiancer » et « ivoiriser le coin ».

#Cacao

L’« or brun » d’Houphouët, à l’origine du miracle économique des années 1970, qui valut à la Côte d’Ivoire le surnom de « République du cacao » (mieux que république bananière). Il est devenu l’un des piliers du développement fulgurant de la Côte d’Ivoire, premier producteur mondial, contribuant à près de 40 % à la production mondiale de fèves.


[image: ]

Fèves de cacao. - © shutterstock - Trekkathon



#Coupé-décalé

Le coupé-décalé et ses multiples émanations musicales abreuvent toute boîte ivoirienne qui se respecte, portés par leur chef de file DJ Arafat, le « Zeus d'Afrique », phénomène en Côte d'Ivoire décédé en 2019 dans un tragique accident de moto. Il émane des bus, des marchés, des maisons, tonitruant la plupart du temps, il est omniprésent !

#Lagune

La Côte d'Ivoire est un pays « béni des eaux ». Le réseau lagunaire occupe 60 % d'une façade océanique, sur 350 km de longueur et 1 400 km² de superficie. Il compte en tout trente-deux lagunes, dont la lagune Ebrié sur laquelle est construite Abidjan. Autour de ces écosystèmes vivent des peuples qui se consacrent exclusivement à la pêche.


[image: ]

Lagune d'Abidjan. - © shutterstock - Hailu Wudineh TSEGAYE



#Nouchi

« Poil de nez » en dioula, c'est le créole français à la sauce ivoirienne, le « parler Moussa » – mêlé de bambara et autres langues de Côte d'Ivoire. Né dans les ghettos (les « glôglô ») d'Abidjan, ce langage s'enrichit à l'infini et diffère selon les quartiers. Argot populaire, il véhicule en des mots truculents et évocateurs la sagesse de la rue.

#Réconciliation

Un mot omniprésent depuis que la Commission Dialogue, Vérité et Réconciliation – inspirée du modèle sud-africain – après le dénouement de la crise post-électorale, succédant au mot « paix » et au « plus jamais ça ». Reste à devenir effectif dans les cœurs, car selon la maxime d'Houphouët-Boigny, « ce n'est pas un mot, c'est un comportement ».

#Reggae

En Côte d'Ivoire, il y a le reggae, et il y a toutes les autres musiques. Ici, on ne badine pas avec le vert-jaune-rouge, en grande partie grâce à la renommée internationale d'un Alpha Blondy, de Tiken Jah Fakoly ou Ismaël Isaac. Abidjan est une capitale africaine du reggae, qui s'écoute dans de nombreux bars. Amateurs, ne pas s'abstenir !

#Toubab, toubabou

Désigne une personne de couleur blanche, sans que ce soit péjoratif. Vous l'entendrez souvent ! Le mot toubab, viendrait de toubib, le médecin, dérivé de l'arabe algérien « tbib », « le sorcier », les médecins étant alors des Blancs. Il serait aussi issu du mandingue « tubabu » désignant le Blanc. En Côte d'Ivoire, on emploie « toubabou ».

#Yako

Expression typiquement ivoirienne de la compassion, qui n'a pas son équivalent en français. C'est probablement celle que vous entendrez le plus souvent en Côte d'Ivoire, car les Ivoiriens l'utilisent à tort et à travers, en toute circonstance : si vous êtes grippé, fatigué, en colère, si vous éternuez ou que vous venez de perdre un proche...

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous commandez de l’agouti au maquis. Parmi les viandes de brousse, ce ragondin est le plus recherché en Côte d’Ivoire. Généralement cuisiné en sauce ou en ragoût, il est très prisé pour la saveur de sa chair, proche de celle du lapin.

[image: ]  Vous employez « chôco » à tout rompre. A l’origine, « chôcô » s’appliquait à l’imitation de l’Occidental : « tu chôcô, dèh ! » signifie « tu parles comme un blanc ». Aujourd’hui par extension, « chôcô » qualifie ce qui est chic, « bien mis », branché : la « chôcô-tude ».

[image: ] Vous vous « enjaillez » très souvent. Synonyme d’« amusement ». Mot typiquement nouchi, issu de l’anglais « enjoy », l’enjaillement signifie la joie, le plaisir. Exemple : « On va s’enjailler » (On va se faire plaisir/s’éclater/s’amuser). En quatre mots comme en cent : se mettre en joie. Tout simplement.

[image: ] Vous n’êtes pas un « gaou », un plouc, un villageois ignorant, un gars qui n’est pas branché, qui n’est pas « yêrê » (au fait des choses). Féminin du gaou : la gaouase.




INTERVIEW

Ma Côte d'Ivoire

Avec Camille Griffoulières, autrice du guide


Qu’est-ce qui vous a menée en Côte d’Ivoire?


J’étais autrice pour le Petit Futé depuis de nombreuses années, spécialement en Afrique, et lorsque j’ai rencontré mon compagnon ivoirien, j'ai demandé à la rédaction de reprendre cette édition pour découvrir son pays natal. C’était le début d’une grande aventure ! Je viens à chaque fois avec plaisir en Côte d’Ivoire pour passer du temps dans ma belle-famille et explorer toujours un peu plus le pays.


Quel souvenir impérissable gardez-vous de cette destination ? 


Il y en a beaucoup ! Les paysages de lagune et de mangrove qu’on sillonne en bateau dans les parcs nationaux des Iles Ehotilé et d’Azagny. La cathédrale monumentale de Yamoussoukro et ses extraordinaires vitraux colorés. Mais c’est probablement le pays Senoufo, avec ses villages d’artisans, où j’ai assisté à une cérémonie avec les balafons et des danses, magique et mystique.


Quel est votre endroit préféré ?


Bien sûr, Abidjan est doux ! La perle de la lagune a beaucoup à offrir par son énergie novatrice et son ambiance festive. J’adore la plage d’Assinie, belle et sauvage, qui combine hôtellerie de luxe et communion avec la nature. J’aime aussi l’ambiance familiale de la plage de Bassam, la splendeur de la Baie des Sirènes à Sassandra, et la déconnexion que peut offrir l’île Boulay, à 30 minutes de bateau d’Abidjan.


Quel serait votre conseil pour découvrir la Côte d’Ivoire ? 


Soyez patient ! La braise met longtemps à cuire délicatement un poisson, et ici la notion du temps n’est pas la même qu’en France, vous êtes en vacances ! Soyez aussi jovial et communicatif qu’un Ivoirien, tentez d’avoir une bonne dose d’humour, c’est un sport national pratiqué par tous avec lyrisme, particulièrement dans les expressions en nouchi.
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Idées de séjour


La Côte d’Ivoire est souvent méconnue des circuits touristiques. Abidjan est souvent explorée par de nombreux hommes d'affaires et des Français de passage, mais peu de visiteurs s'aventurent à l'intérieur des terres ou sur la côte ouest. Le pays recèle pourtant bien des richesses qu'il serait dommage de ne pas découvrir au cours d'un séjour. Il suffit de sortir de la capitale ! Direction la côte est, la plus facile d'accès vers Grand-Bassam et Assinie, la côte ouest, moins évidente, pour s'éterniser sur des plages sauvages vers San Pedro. Ou alors le centre, pour visiter Yamoussoukro, Bouaké et s’initier aux traditions baoulé, l’Ouest pour randonner dans la forêt de Taï, gravir des montagnes autour de Man, le Nord pour découvrir la culture senoufo et l’Ouest pour s'imprégner des traditions agni. Des séjours qui demandent une bonne préparation pour calculer les temps de route en brousse et une logistique solide.

Capitales et farniente en bord de mer

Découvrir Abidjan [image: ] la frénétique, Yamoussoukro la monumentale et lézarder sur les plages de Grand-Bassam [image: ] et d'Assinie [image: ], entre lagunes et océan.


[image: ]

La cathédrale Saint-Paul - © newphotoservice - Shutterstock.com



Jour 1 - Abidjan - Visite du Plateau

Plongez de plein fouet dans l'agitation frénétique de la ville avec une visite du Plateau, grouillant quartier des affaires de la capitale économique et point d'expansion originel d'Abidjan [image: ], dont le centre est largement praticable à pied. Parmi les incontournables, la cathédrale Saint-Paul et la Cité administrative, la grande mosquée, l'hôtel du District et les allées ombragées du Palais présidentiel et de la Primature, la Bibliothèque nationale, le Musée des civilisations de Côte d'Ivoire et le Jardin du Tribunal, qui offre une vue imprenable sur la baie de Cocody. L'après-midi, optez pour les marchés : le KAVA (Centre artisanal de la ville d'Abidjan) en Zone 3, le marché de Cocody, ou encore le grand marché Belleville de Treichville. Le soir, un petit tour chez Ambroise ou dans la rue des Mille maquis, à Marcory, s'impose : rien de tel pour s'initier à l'ambiance festive des nuits ivoiriennes.

Jour 2 - Abidjan - Cocody

Direction Cocody, donc, pour un café alangui sur l'une des superbes terrasses sur pilotis du mythique hôtel Ivoire avec une très belle vue sur la skyline du Plateau sur la lagune, et sur la majestueuse piscine scintillant paisiblement sous vos pieds. En route pour le Banco, un beau parc national tout proche du centre. De retour de votre sylvestre escapade, poussez jusqu'à Cocody-Riviera. Envie d'une soirée branchée pour clôturer la journée en beauté  ? Vous aurez l'embarras du choix entre les nombreux bars lounge et restaurants gastronomiques. Alternative : l'île Boulay, à un quart d'heure en bateau depuis la marina de Marcory, pour un après-midi détente dans un restaurant de l'un des hôtels de l'île et chacun doté d’une belle piscine.

Jour 3 - Yamoussoukro

Direction Yamoussoukro, que vous atteindrez après maximum trois heures de route. La visite de la basilique mérite à elle seule quelques heures. Sans compter qu'il y a aussi la grande mosquée, le lac aux crocodiles sacrés, la Fondation Félix Houphouët-Boigny pour la paix, le barrage de Kossou... Sur place, quelques maquis et restaurants en bordure de lagune vous offrent la promesse d'une agréable soirée, même si le vrai spectacle se situe sur l'avenue centrale, avec son rythme nocturne enfiévré et son lot de braiseuses et de passants.

Jour 4 - Retour sur Abidjan

Retour sur Abidjan [image: ] avec, si possible, une halte dans le parc archéologique d'Ahouakro (au nord de la sous-préfecture de Tiassalé, à environ 150 km d'Abidjan), merveille injustement méconnue de Côte d'Ivoire se déployant au milieu d'un massif de roches magmatiques et granitiques. De retour sur Babi, vous pouvez prendre l'après-midi pour flâner dans les rues paisibles de Bingerville [image: ], visiter la ferme Nouvelle Normandia, le Jardin botanique, l'ancien palais du gouverneur, le musée Combes, la plantation de fleurs Bonafos, ou encore la réserve naturelle partielle de Dahliafleur en bordure de lagune...

Jour 5 - Grand-Bassam

Départ pour Grand-Bassam [image: ], classé au Patrimoine mondial de l'Unesco depuis 2012. Comptez une bonne demi-heure de route en tout. On a vite fait de passer une journée entière à s'émerveiller devant les vieilles bâtisses coloniales du quartier France, véritable musée à ciel ouvert, mais il serait dommage de zapper les douceurs de la plage et de sa ribambelle d'hôtels-restaurants, sans oublier les balades en pirogue sur la lagune. Et enfin l'effervescent Bassam by night, dans la joyeuse agitation locale.

Jour 6 - Assinie

Last but not least, vous voici à Assinie [image: ], une soixantaine de kilomètres plus loin. Longues plages de sable fin, bordées d'un côté par la lagune et de l'autre par une mer jalouse et exclusive, dans une configuration paradisiaque. Ici, tout est possible : farniente sous les cocotiers, longues promenades sur la plage.

Jour 7 - Assinie

Adonnez-vous à des activités sur place : pêche, ski, bouée, wakeboard et même flyboard sur les eaux calmes de la lagune, excursions en pinasse ou en 4x4 à la découverte des environs, visite des villages de pêcheurs...

[image: ]



INTERVIEW

DOMAINE BINI 

Pionnier de l'écotourisme en Côte d'Ivoire 

« Découvre la nature et révèle ton âme d'aventurier », telle est la devise des Domaines Bini. Un concept d'écotourisme novateur initié par le sympathique directeur Jean-Marc Bini, amoureux de son pays. Sa vision du tourisme est respectueuse des communautés et de la nature, tournée vers la découverte de différents écosystèmes, de la culture et de chaque gastronomie régionale.

Combien de domaines Bini existent-ils ?

Ce nom est bien connu des Abidjanais depuis longtemps pour profiter d'une journée ou d'un week-end en famille, entre amis ou en séminaire. Les plus emblématiques sont Bini Forêt et Bini Lagune, mais plusieurs domaines existent à moins de 100 km de la capitale : Dalihafleur, Bini Hippo, Bini Azagny et Bini Bamo. Désormais, il en existe aussi à Korhogo, en pays sénoufo, et à Tabou, près des splendides plages de Grand-Béréby.

Pourquoi faut-il en visiter plusieurs ? 

Notre concept : "un écosystème, un village, une activité écotouristique". Ces domaines ont une identité commune, mais des caractéristiques régionales. Chacun propose une immersion d'un à deux jours au cœur d'une culture locale. La journée commence par un accueil avec danse traditionnelle et musique, un repas de spécialités typiques. Les activités sont ludiques, variées et adaptées à toute la famille (balade guidée, accrobranche, bain d'argile…). Pour prolonger l'expérience dans la tranquillité du soir, il existe une option immersion avec une balade nocturne et veillée au village (avec danse, contes, feu de camp…), une expérience africaine magique.

Quelles sont les nouveaux domaines et circuits Bini ? 

De nouveaux projets sont en cours d'ouverture pour découvrir d'autres cultures importantes en Côte d'Ivoire à Yamoussoukro (pays baoulé), à Man (pays yakouba) et à Grand-Béréby. À noter que l'agence éponyme, Bini Voyages, propose cinq circuits immersifs à travers le pays.

 

DOMAINE BINI

+225 07 08 33 47 73

www.domainebini.org
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Tour de la Côte d’Ivoire

Découvrir les incontournables du pays et partir hors des sentiers battus à la découverte d'une Côte d'Ivoire sauvage et authentique.


[image: ]

Vue sur Abidjan. - © Agre guy thony roger - Shutterstock.com



Jour 1 - Abidjan

Visite d’Abidjan [image: ], dont le centre est largement praticable à pied : Plateau, Cocody, Marcory, visitez les principaux quartiers.

Jour 2 - Abidjan

Visiter  le Parc national du Banco [image: ] en randonnée, le poumon vert de la ville ou rendez-vous à l’île Boulay pour une journée farniente et piscine. Profitez des nuits ivoiriennes dans les maquis de Cocody ou en Zone 4 à Marcory.

Jour 3 - Yamoussoukro

Direction Yamoussoukro. Visite de la basilique, la grande mosquée, le lac aux crocodiles sacrés, la Fondation Félix Houphouët-Boigny pour la paix, le barrage de Kossou...

Jour 4 - Bouaké

En route pour Bouaké  [image: ]la rebelle, capitale du centre ivoirien, seconde ville du pays par son nombre d'habitants et tombeau présumé de la mythique reine baoulé Abla Pokou.

Jour 5 - Katiola, Tortiya et Korhogo

Direction Katiola [image: ] et ses célèbres potières, Tortiya [image: ] la diamantifère si vous en avez le temps, avant de partir vers la sahélienne Korhogo [image: ]. La route sera longue et chaotique.

Jour 6 - Culture sénoufo

Découverte de la capitale sénoufo et sa constellation de villages d'artisans (Waraniéné, village de tisserands et son rocher sacré ; les perliers de Kapélé ; les peintres sur toile de Fakaha [image: ] ; la fabrication du beurre de karité à Natio [image: ] ; les forgerons de Koni [image: ] ; Niofoin et ses cases à fétiches...).

Jour 7 - Route de l'Ouest

Prenez la route de l’Ouest, celle de la région des Dix-Huit Montagnes autour de Man [image: ]. Il faut compter une journée de route via Odienné.

Jour 8 - Culture Yacouba

Prévoyez une excursion dépaysante dans la douceur vallonnée et boisée pour gravir des montagnes, franchir des cascades et des ponts de liane, et découvrir la culture Yacouba.

Jour 9 - Route du cacao

Puis direction le sud, pendant un jour sur la «  route du cacao  » en passant par Gagnoa et Soubré, à la découverte des plantations de cacao (Gagnoa) et des superbes chutes de la Nawa s'écoulant dans un écrin de végétation luxuriante (Soubré).

Jour 10 - La côte

Rejoignez la côte enfin : San Pedro [image: ], Grand-Béréby... à elle seule, la musicalité de ces noms évoque déjà l'évasion.

Jour 11 - Baie des Sirènes

De belles plages comme celle de la Baie des Sirènes vous attendent  pour vous délasser après autant de savane et de route.

Jour 12 - Parc national de Taï

Depuis San Pedro [image: ] via Djorotrou ou depuis Guiglo via Douékoué (dans ce cas, prévoyez cette excursion juste après Man [image: ] et avant Gagnoa dans le parcours), il est possible de se rendre au Parc national de Taï, inscrit au Patrimoine mondial de l'Unesco et connu pour abriter une riche flore naturelle des chimpanzés. Balisez bien votre circuit, car l'Ouest ivoirien a toujours été et demeure une région d’accès complexe.

Jour 13 - Route côtière

Retour vers l’Est via la route Cotière en passant par Grand Lahou, Jacqueville [image: ], Dabou [image: ] jusqu’à Grand-Bassam [image: ].

Jour 14 - Grand-Bassam

Visite de la ville classée au Patrimoine mondial de l'Unesco. On a vite fait de passer une journée entière à s'émerveiller devant les vieilles bâtisses coloniales du quartier France, véritable musée à ciel ouvert, mais il serait dommage de zapper les douceurs de la plage et de sa ribambelle d'hôtels-restaurants, sans oublier les balades en pirogue sur la lagune. Et enfin l'effervescent Bassam by night, dans la joyeuse agitation locale.

Jour 15 - Assinie

Last but not least, vous voici à Assinie [image: ], une soixantaine de kilomètres plus loin. Longues plages de sable fin, bordées d'un côté par la lagune et de l'autre par une mer jalouse et exclusive, dans une configuration paradisiaque. Ici, tout est possible : farniente sous les cocotiers, longues promenades sur la plage.

Jour 16 - Assinie

Adonnez-vous à des activités sur place : pêche, ski, bouée, wakeboard et même flyboard sur les eaux calmes de la lagune, excursions en pinasse ou en 4x4 à la découverte des environs, visite des villages de pêcheurs...

Capitales et cérémonies animistes

S'imprégner des cultures du patchwork ethnique du pays et vivre des cérémonies de danse de masque mystiques.


[image: ]

Le quartier de Cocody à Abidjan. - © Roman Yanushevsky - Shutterstock.com



Jour 1 - Abidjan

Visite d’Abidjan [image: ], dont le centre est largement praticable à pied : Plateau, Cocody, Marcory, visitez les principaux quartiers.

Jour 2 - Abidjan

Visitez le Parc national du Banco [image: ] en randonnée, le poumon vert de la ville ou rendez-vous à l’île Boulay pour une journée farniente et piscine. Profitez des nuits ivoiriennes dans les maquis de Cocody ou en Zone 4 à Marcory.

Jour 3 - Yamoussoukro

Direction Yamoussoukro. Visite de la basilique, la grande mosquée, le lac aux crocodiles sacrés, la Fondation Félix Houphouët-Boigny pour la paix, le barrage de Kossou...

Jour 4 - Yamoussoukro

Le «  V  » baoulé autour de « yakro » compte de nombreux villages qui organisent des manifestations folkloriques et artisanats. Se renseigner sur les possibles festivités avant votre séjour dans la région.

Jour 5 - Korhogo

Direction Korhogo [image: ]. Découverte de la capitale sénoufo et sa constellation de villages d'artisans (Waraniéné, village de tisserands et son rocher sacré ; les perliers de Kapélé ; les peintres sur toile de Fakaha [image: ] ; la fabrication du beurre de karité à Natio [image: ], les forgerons de Koni [image: ], Niofoin et ses cases à fétiches...).

Jour 6 - Korhogo

Essayez d’assister à une célébration du poro, de danses de masques traditionnelles dans la région pour s’imprégner des rites animistes.





Pratique



Pratique

Se repérer / Se déplacer


[image: ]De l’aéroport au centre-ville

[image: ] Navettes d'hôtels. Tous les hôtels d’affaires à Abidjan ont un service de navette aéroport gratuite. Des hôtels et maisons d'hôtes de catégorie intermédiaire proposent aussi ce service moyennant un supplément.

[image: ] Taxis VTC. La compagnie de VTC locale, Yango, est reine, mais Heetch existe (plus cher). La course est évaluée en prépaiement sur l'application, pas d'entourloupe ! On paye en liquide directement et il faut ajouter les péages (ponts et autoroutes). Comptez 2 500 à 3 000 FCFA pour Marcory ou le Plateau jusqu'à 5 500 FCFA pour Cocody. Prenez de la marge, car ici les véhicules mettent du temps à arriver en raison de la circulation et rendez-vous au dépose-minute. Ils sont présents à l'aéroport jusqu'à minuit, peuvent vous emmener aussi à Bassam ou Assinie, sinon des taxis officiels rouges sont là.

[image: ] Taxis-compteurs. Il y a aussi les taxis officiels (rouges), qui ne manqueront pas de vous solliciter dès le hall d'arrivée, tout comme les porteurs (ne les laissez pas prendre vos bagages sinon il faudra les payer à des prix fantaisie). Regardez sur Yango combien coûte la course pour vous donner une idée de négociation, sachant que les taxis sont un peu plus chers, mais toujours présents, sûrs et faciles à identifier à l'arrivée. Ne prenez pas de taxi clandestin, le risque de vol de toutes vos affaires existe. Bonne arrivée !

[image: ] Bus Sotra. Il existe une ligne de bus Sotra qui part directement du terminal de l'aéroport, la ligne n° 6. Elle dessert Marcory Bietry (Bd de Marseille), Treichville et s'arrête à al gare sud du Plateau (quai L06).


[image: ]Arrivée en train

Deux trains voyageurs (l'express n° 11 et le train voyageurs spécial n° 211, tous deux opérés par la Sitarail) traversent la Côte d'Ivoire du sud au nord. Ils permettent de rallier Ouagadougou au Burkina Faso (1 260 km) en environ une journée et demie. Les départs s'effectuent à 10h30 en gare de Treichville les jeudis et samedis pour l'express n° 11 (sorte d'omnibus effectuant 24 arrêts entre Abidjan et Ouagadougou), et les mardis pour le train spécial n° 211 (9 arrêts entre Abidjan et Ouagadougou). Comptez 15 000 FCFA en 1re classe et 25 000 FCFA en 2de classe jusqu'à Bouaké ou Katiola.

[image: ] Bon à savoir. La gare de Treichville a été rénovée et est sécurisée. C'est là qu'il faudra descendre (et pas avant). Avant toute chose, pensez à faire établir votre visa pour le Burkina. Nous vous recommandons d'opter pour la première classe pour le confort et la clim', à réserver minimum quinze jours avant. Au gré de certaines escales, les quais des gares se muent parfois en véritables marchés. La voiture-bar disposant d'un service et d'un choix assez sommaires. Le train roule entre 50 et 60 km/h, et le trajet peut être ralenti par des troupeaux de bétail, etc. donc oubliez l'heure et prenez la vie du côté africain.


[image: ]Transports en commun

[image: ] Bus à Abidjan. L'agglomération d'Abidjan est desservie par plus de 90 lignes de bus gérés par la Sotra (Société des transports abidjanais). Le prix du ticket varie entre 200 FCFA pour le bus ordinaire, et 500 FCFA pour l'Express. Temps d’attente interminables, arrêts et horaires aléatoires, véhicules bondés se muant en terrains de chasse prisés des pickpockets. Bref, vous l’aurez compris, le bus, ce n’est pas forcément la meilleure option. Préférez-leur les taxis ou VTC.

[image: ] Wôrô-wôrô. C'est un taxi collectif (5 ou 6 personnes), à ligne régulière et à prix fixes, qui circule à l'intérieur de chacune des 10 communes d’Abidjan, depuis/vers les gares de wôrô-wôrôs déterminées. Une couleur propre à la zone : bleu à Treichville, jaune à Cocody, vert à Marcory... Wôrô-wôrô, (ou encore « waren ») est un terme issu du malinké ; littéralement, woro-woro veut dire « six-six », car à l’époque de son baptême, la course coûtait 30 FCFA, soit 6 pièces de 5 FCFA. Beaucoup de ces vieilles guimbardes, provenant de France, furent baptisées les « France au revoir ». Comme pour les gbakas, une expérience ponctuelle peut être tentée, mais n’en abusez pas : les chauffeurs revisitent le code de la route et, la plupart du temps, leurs véhicules sans âge ne survivraient pas à une visite technique. Par ailleurs, essayez si possible de monter à l’avant : cela réduira vos risques de vous faire faire les poches.

Tarifs indicatifs pour les wôrô-wôrôs :

[image: ] Grand carrefour de Koumassi, à destination de Port-Bouët / Treichville : 300 FCFA, Adjamé Liberté / Adjamé Marché : 600 FCFA, Cocody Saint-Jean : 700 FCFA, Abobo / Riviera : 800 FCFA, Yopougon : 1 000 FCFA.

[image: ] Cocody Saint-Jean, à destination de Anono : 200 FCFA, Rue des Jardins : 250 FCFA, Adjamé Liberté / Adjamé Marché / Angré / Plateau / Riviera II et III : 300 FCFA, Gare de Bassam /Treichville : 350 FCFA, Port-Bouët : 800 FCFA.

[image: ] Gare de Bassam Treichville, à destination de Gonzagueville : 200 FCFA, Bassam : 500 FCFA, Plateau : 300 FCFA, Cocody Saint-Jean : 350 FCFA, Adjamé Liberté : 400 FCFA, Bonoua : 600 FCFA, Aboisso : 1 000 FCFA, Noé : 1 500 FCFA.

[image: ] Gare d'Adjamé Liberté, à destination de Abobo / Williamsville : 200 FCFA, Bingerville / Cocody Saint-Jean / Plateau / Yopougon : 300 FCFA, Treichville : 400 FCFA, Koumassi / Marcory : 600 FCFA, Port-Bouët : 800 FCFA.

[image: ] Gare d'Adjamé Forum, à destination de Plateau / Cocody Saint-Jean / Treichville : 300 FCFA, Koumassi / Marcory : 600 FCFA, Port-Bouët : 800 FCFA.

[image: ] Gbaka. Le gbaka est un minibus de transport collectif de 18 places qui permet de rallier les communes populaires les plus éloignées du centre d'Abidjan comme Yopougon, Adjamé ou Abobo. On l'utilise également pour les déplacements à l'intérieur du pays, vous en croiserez très souvent sur les routes. L'appellation « gbaka » vient du mot malinké qui désigne quelque chose de gâté, d'inesthétique : le gbaka, c'est un peu la cacahuète roulante, le véhicule-épave, fatigué-fatigué. Personne ne le respecte, mais paradoxalement tout le monde en a besoin. On y retrouve beaucoup de ce qui constitue l'essence du pays : exubérance, agitation fébrile, magouilles, palabres, arrangements... Concentré de vie... et parfois (pour ne pas dire trop souvent) de mort malheureusement, les gbakas étant, par leur conduite inconsciente, à l'origine de nombreux accidents et « tracassements ». En plus du chauffeur, on trouve le « balanceur », ou apprenti gbaka. Il a pour double mission d'alpaguer les clients et d'encaisser l'argent. Il doit son étrange surnom au fait qu'il attire l'attention des passagers potentiels en se balançant et en gesticulant par la portière toujours ouverte (si vous croisez un gbaka portière fermée, c'est qu'il est plein, à savoir qu'il compte deux fois plus de personnes qu'il n'y a de places disponibles. On appelle cela « superpo' » : superposition) : « Ya de la plaaace ! ». Outre le ou les balanceurs, le gbaka emploie également (pas toujours de bon cœur d'ailleurs...) des nyambolos, chargeurs de bagages qui imposent leurs services plus qu'autre chose et sont souvent rémunérés d'un togo (pièce de 100 FCFA) par-ci par-là. De façon plus ou moins indirecte, tout le monde « mange » dans les gbakas, dont les forces de l'ordre.

[image: ] Futur métro à Abidjan. Le chantier du métro a été inauguré en novembre 2017. La ligne 1 était censée entrer en service en 2021, mais le sera normalement en 2028), devrait – à terme – assurer un trafic de 500 000 personnes par jour, transportées par 28 rames qui circuleront toutes les 5 minutes en heure de pointe, et contribuer de façon significative à désengorger la Perle des lagunes. La ligne n° 1 du futur train urbain, selon un axe nord-sud reliant Anyama à l'aéroport international Félix Houphouët-Boigny, desservira les communes d'Anyama, Abobo, Adjamé, Attécoubé, Plateau, Treichville, Marcory, Koumassi et Port-Bouët. Elle utilisera les quelque 37 km de rails déjà existants (soumis à des travaux de réhabilitation) de la Sitarail, tandis qu'un tronçon sera construit entre Port-Bouët et l'aéroport FHB. Sur le long terme, la seconde phase du projet envisage un axe de circulation est-ouest, permettant de relier Yopougon à Bingerville.

[image: ] Bus entre les principales villes de Côte d'Ivoire, c'est la compagnie UTB la principale, qui propose des bus les plus confortables (climatisés, rapides, récents), bien que des compagnies locales desservent aussi certaines destinations. Au départ d'Abidjan et en fonction de la destination, le prix d'un billet varie entre 2 500 et 7 000 FCFA. À l'intérieur du pays, on trouve des gares UTB dans les villes de : Bouaflé, Bouaké, Daloa, Duékoué, Man, Yamoussoukro, Tiébissou, San Pedro, Méagui, Gabiadji, Soubré, Yabayo, Divo et Gagnoa. UTB assure également une desserte régionale, avec des bus à destination de Noé et Accra (Ghana), Lomé (Togo), et Azové, Bohicon, Comé et Cotonou (Bénin). Pour ces trajets, le prix des billets oscille entre 20 000 et 32 000 FCFA.

[image: ] Bon à savoir : Si vous choisissez de voyager en bus, pensez à réserver votre billet à l'avance. Les notions de confort et de sécurité sont des concepts approximatifs. L'heure de départ dépend du taux de remplissage du véhicule, il n' a pas d'horaire africain réel. Le secteur est très chaotique. Un conseil pour éviter les mauvaises surprises : bouclez vos portières et fermez vos fenêtres pour y accéder. Car des vendeurs à la sauvette, les « le Blanc, le Blanc ! » à tous les étages et les coxers (jeunes rabatteurs-crieurs) des compagnies de massas (gbakas) desservant les mêmes destinations que les bus, ne manqueront pas de vous solliciter jusqu'à (votre) épuisement.


[image: ]Avec un chauffeur

[image: ] Les taxis VTC. Depuis quelques années, les VTC se sont emparés des courses privées à Abidjan. Parmi les avantages par rapport aux taxis : le tracking des véhicules, les prix et trajets évalués à l'avance,à prix inférieurs aux taxis, et la possibilité de régler sa course en liquide, par carte bancaire ou mobile money. Particulièrement commodes pour les sorties « late night » en toute sécurité ! On peut citer l'application smartphone de référence : Yango (on paye après la course dont le prix est estimé en amont, au moment de la commande) et Heetch, qui peine à s'installer dans le paysage abidjanais.

[image: ] Taxis-compteur. Le prix (majoré après minuit) variera en fonction de la distance à parcourir et d'autres facteurs plus ou moins ésotériques ou farfelus selon le chauffeur sur lequel vous tombez. Ici les taximen (ou taximètres, « taximaîtres » dans le jargon populaire) contrairement à leur nom ne fonctionne pas au compteur mais « à l’arrangement », à prix fixé avant la course. A titre d'exemple, une course des environs de l'aéroport au Plateau pourra se négocier (de haute lutte) 5 000 FCFA ; une course de Biétry aux Deux Plateaux s'élèvera à 2 500-3 000 FCFA, une course entre Marcory résidentiel et Biétry, à 1 500-2 000 FCFA max', une course de la Zone 4 au Plateau à 2 000 FCFA et de la Zone 4 à Yopougon à environ 4 000 FCFA ; une course à l'intérieur de la Zone 4 ne devra pas excéder 1 000-1 500 FCFA et pourra même tomber à 500 ou 700 FCFA selon la distance. Après, à vous d'exercer vos talents de négociateur. Quoi qu'il en soit, n'essayez pas de négocier les mêmes tarifs que les Ivoiriens, car votre couleur de peau joue d'emblée en votre défaveur : il y a prix ivoiriens et prix toubabous. Le principal c'est de ne pas accepter les prix gaou (attrape-touristes). Prévoyez toujours des « jetons » (monnaie en pièces) et/ou de petites coupures pour faire l’appoint, nos chers taximètres n’ayant parfois même pas de quoi faire la monnaie. Sachez aussi que le klaxon est la deuxième langue parlée à Abidjan, avec les taxis c'est toujours la même chanson : ils se bousculent à grands coups de klaxon et ont beaucoup de mal à intégrer le concept du Blanc qui marche.

[image: ] Mise en garde. Les guets-apens en taxis-compteur existent à Abidjan, des complices du chauffeur attendent patiemment leur proie pendant que celui-ci change d'itinéraire à l'insu des clients, potentiellement des clients fortunés surtout avec valises. Pour cette raison, préférez prendre un VTC ou un taxi officiel.


[image: ]En voiture

Vous vous apercevrez sans doute assez vite que la voiture constitue le moyen le plus commode pour se déplacer dans Abidjan, et en Côte d’Ivoire d’une manière générale.

[image: ] Si vous en avez les moyens, préférez le 4x4 tout-terrain aux modèles de ville, bien pratique en cas de déplacement dans les terres, d’autant que même à l’intérieur d’Abidjan, certaines portions de route sont quasiment impraticables et que le 4x4 a l’avantage d’être plus fiable et plus sécurisant.

[image: ] Si vous n’avez aucune expérience de l’Afrique, et toujours dans la limite de vos moyens, l’idéal sera de prendre une voiture avec chauffeur, car se repérer dans Abidjan n'est pas toujours évident. Il se peut aussi qu'il y ait ponctuellement des barrages en ville, et les dialogues avec les « uniformes » relèvent d’un art oratoire dosant subtilement humour et détermination (ou détermination tout court, mais c’est toujours mieux avec un sourire), pas forcément évident à maîtriser, même pour ceux qui en sont familiers.

[image: ] Au moment de la location, pensez à bien vous faire expliquer dans le détail la fonction et l’utilité de chacun des papiers fournis avec le véhicule, histoire de passer haut la main l’éventuel interrogatoire auquel les forces de l’ordre pourraient vous soumettre pour grappiller quelques pièces au passage.

[image: ] Une bonne alternative à la location de voiture sera de louer les services d’un chauffeur de taxi pour la journée. Tout se négocie : selon la durée, les distances, les temps d’attente, le prix journalier pourra varier de 20 000 FCFA à 40 000 FCFA pour un tour de cadran complet.




Pratique

A voir / A faire


[image: ]Horaires

De façon générale, en Afrique et en Côte d’Ivoire, la vie quotidienne débute dès les premières lueurs de l’aube. Dans les grandes villes, du fait des transports, les commerces ouvrent et ferment un peu plus tard que dans les moyennes villes. Pour les commerces, les horaires d’ouverture et de fermeture sont approximativement les suivants : entre 7h30 et 9h le matin, entre 17h et 19h le soir, certains commerces comme les supermarchés restant ouverts jusqu’à 20h et plus. Les banques fonctionnent généralement en journée continue (de 8h à 14h ou 15h), et la plupart des services et administrations ferment vers 16h. La journée d’un travailleur ivoirien ou expatrié finit en général entre 17h et 18h.


[image: ]A réserver

Il est nécessaire de réserver et de bien organiser son expédition pour se rendre dans le Parc national de la forêt de Taï. Pour le Parc national du Banco, c'est organisation à l'entrée directement. Pour le reste, le mieux est d'avoir un guide local qui pensera à appeler les personnes responsables des petits musées locaux pour être sûrs qu'ils sont ouverts (car peu visité hormis Yamoussoukro et Grand-Bassam). Les autres parcs et réserves sont difficilement accessibles, peu préparés au tourisme.


[image: ]Budget / Bons plans

Les visites ne sont en général pas très chères, c'est le guide qui coûtera davantage, mais le manque d'indications et d'informations rend sa présence souvent indispensable, sinon intéressante. Nous vous recommandons donc les guides locaux.


[image: ]C'est très local

Les cérémonies traditionnelles culturelles à l'intérieur du pays, spécialement au nord, à l'ouest et à l'est, sont évidemment des fêtes auxquelles il faut chercher à aller, organiser son séjour bien en amont avec des guides pour avoir la chance d'y assister. En premier lieu la tradition du poro et des danses de masques en pays Sénoufo, Baoulé ou Yacouba.




Pratique

Se régaler


[image: ]Horaires

Considérez les jours et horaires d'ouverture, ainsi que les tarifs des établissements comme indicatifs, ce type de données étant soumis à des changements (parfois intempestifs) et à une géométrie (particulièrement) variable à Abidjan. Bien évidemment, comme partout dans le monde dès lors qu'il s'agit de déjeuner ou de dîner dans les restaurants huppés ou à la mode, pensez à réserver le week-end. 
Pour ce qui est des maquis, téléphoner une demi-heure à l'avance pour passer votre commande peut s'avérer utile et vous éviter de trop attendre. Une fois sur place, vous n'avez plus qu'à mettre les pieds sous la table et attendre que vos plats arrivent en savourant une petite bière bien fraîche histoire de vous mettre en appétit. Concernant la cuisine ivoirienne, il est bon de savoir que le temps d'attente peut considérablement varier en fonction du plat choisi. Les grillades et braisés sont par exemple beaucoup plus longs à préparer que les sauces (graine, arachide, feuille, etc.). Un gourmand averti en vaut deux.


[image: ]En supplément

[image: ] Pourboires. Il sera bienvenu de laisser un pourboire dans les restaurants, si le service rendu a été apprécié. Le montant reste aléatoire et varie en fonction du degré de satisfaction.


[image: ]C’est très local

[image: ] La qualité de l'accueil, du service et de la cuisine peut se révéler inégale d'une fois sur l'autre (l'inconstance est malheureusement la constante de pas mal de restaurants abidjanais) et varier selon divers facteurs tels que les arrivages, l'affluence, la présence ou l'absence du patron, etc. Il faut savoir que la culture du service en Côte d'Ivoire n'est pas ultra-développée et pèche parfois par manque de dynamisme ou de réactivité. Bien évidemment, si vous débarquez en troupeau de quinze dans un restaurant – la plupart, habitués à des tablées plutôt modestes, auront vite fait de passer en mode surchauffe –, il ne faut pas vous attendre à être servi à la vitesse de l'éclair. Essayez de faire preuve de patience et de compréhension, d'autant qu'avec le niveau d'exigence de plus en plus élevé des consommateurs, la situation commence à évoluer dans le bon sens. Lentement, mais sûrement. Enfin, si vous n'êtes pas satisfait et si vous les sentez ouverts à la critique, n'hésitez pas à en faire part aux restaurateurs qui, pour la plupart, travaillent dans des conditions difficiles et se donnent du mal pour satisfaire leurs clients.

[image: ] Amis végétariens, sachez qu'en Côte d'Ivoire, vous mangerez très bien et que les Ivoiriens s'adapteront. Ici, on vénère la viande sous toutes ses formes, mais on aime aussi incommensurablement les féculents et l'huile ! Une salade correspond aux émincés d'oignons et de tomates assaisonnés accompagnant généralement les viandes grillées et braisées. Même si la conception d'une assiette végétarienne n'est pas tout à fait celle que l'on attendrait (patates, allocos, riz...). Ah tiens, un petit bout de haricot vert et deux champignons qui se battent sous la feuille de salade !

[image: ] Le jus de fruits frais. Ivoiriens et Français n'ont pas la même compréhension de ce terme. Là où le Français entend « pressé », pour l'Ivoirien, cela signifie que le jus sort du frigo, raison pour laquelle on vous répondra toujours par l'affirmative. Pour éviter tout quiproquo, demandez un jus de fruits naturel.

[image: ] L'alcool : sachez que dans certains supermarchés et établissements libanais (ou tenus par des Libanais), on ne vend ni ne consomme d'alcool. Donc si vous avez envie d'un petit ballon de vin ou d'une bonne bière fraîche pour accompagner votre repas, assurez-vous préalablement que c'est possible. Cela vaut particulièrement pour la commune de Marcory (notamment à Marcory résidentiel, appelé « petit Beyrouth ») et certains établissements de la Zone 4.
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Faire une pause


[image: ]Horaires

Les cafés dans les grandes villes sont ouverts en journée, et ferment vers 17h, tandis que les bars sont ouverts non-stop la journée et très tard dans la nuit, souvent en fonction de l'affluence. La fête est omniprésente dans les maquis ivoiriens ouverts tard le soir.


[image: ]C’est très local

Les kiosques, partout dans les villes et les campagnes, pour manger sur le pouce une omelette ou boire un café, sont les lieux favoris de rencontre des Ivoiriens en journée, qui pourrait s'apparenter à notre estaminet local avec son zinc. L'occasion de papoter des dernières nouvelles du jour avec les habitués.


[image: ]Fumeurs

La plupart des lieux étant en plein air, il est autorisé de fumer.
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(se) faire plaisir


[image: ]Horaires

Les horaires habituels d'ouverture des magasins sont similaires à ceux en France, ils ferment peut-être un peu plus tôt pour certains vers 18h. Les bons plans consistent à se rendre dans des villages d'artisans spécialisés dans un type de fabrication (poterie, tisserands, forgerons, etc.), qui sont surtout présents dans les campagnes et plus particulièrement dans le nord du pays, en région Sénoufo. Il faut s'y rendre en journée pour voir les artisans à l'œuvre. Abidjan regorge de magasins de créateurs, designers et de concept stores fashion qu'il serait dommage de ne pas visiter pour rapporter de beaux souvenirs et cadeaux.


[image: ]C’est très local

S’il est une capitale africaine où la mode est reine, c’est bien Abidjan, lieu de convergence de toutes les tendances, d’où ont essaimé certains des plus grands créateurs, et où même ceux qui sont sans le sou trouvent toujours le moyen de rester in. Il suffit pour s’en apercevoir d’observer le spectacle permanent qu’offre la rue, notamment à la tombée du jour, lorsque les décibels commencent à envahir maquis et boîtes à la mode, et que la jeunesse insouciante, tour à tour chaloupée et frimeuse, se dévoile dans un incessant défilé. Que ce soit chez les Noirs ou chez les Blancs, ici l’apparence a une importance capitale. Chez les nantis, fils à papa et autres faroteurs chevronnés, ce ne sont que vêtements de marques, bijoux tape-à-l’œil, lunettes griffées, accessoires dernier cri et chaussures italiennes battant fièrement et ostensiblement le pavé, au point que les fameux sapeurs congolais peuvent désormais... aller se rhabiller. Pour ceux qui ont moins de moyens, reste toujours l’alternative du yougou-yougou, fripe européenne bon marché importée en masse par les Libanais, mélangée, assemblée et assortie en tenues toujours plus inventives et exubérantes. Heureux bénéficiaire de cet art de la récupération qui caractérise beaucoup de créations artistiques ivoiriennes, le styliste Étienne Marcel (il doit son nom à ses débuts dans le quartier du Sentier à Paris), initiateur du phénomène vestimentaire connu sous le nom de « farot-farot » et idole des « blakoros », ces jeunes frimeurs sans le sou. Le terme farot-farot trouve son origine chez les fous traînant dans les rues d’Abidjan, vêtus de pantalons rapiécés et usés jusqu’à la corde. Le fatô jean (« le jean du fou » en malinké) aurait ainsi donné à Étienne Marcel l’idée de concevoir des chemises et pantalons à partir de pagnes et bogolans archaïques sur lesquels étaient cousus des empiècements de vieux denim. Le fatô, ainsi « farotisé », a suscité un véritable engouement populaire, devenant très vite le signe distinctif de toute personne branchée. Parmi les autres créateurs et stylistes de renom ayant marqué le domaine de la mode en Côte d’Ivoire, on retient le Malien Chris Seydou – premier styliste africain à travailler pour les maisons Yves Saint-Laurent et Paco Rabanne, il a passé de nombreuses années en Côte d’Ivoire et a notamment été le mentor du célèbre Pathé’O –, qui a su faire un amalgame harmonieux entre la tradition vestimentaire africaine et les obligations du monde moderne, ou encore Nawal El Assad, métis ivoiro-libanaise spécialisée dans la haute couture et le prêt-à-porter. À travers des créations aussi originales que stylées, elle alliait l’éclat et la variété des couleurs de pagnes imprimés ou tissés à des matières de base telles que la toile de coton, la soie sauvage, le denim, le lin et le bogolan, composant des pièces à la fois épurées et fantaisistes tout en contrastes et en nuances, comme pour témoigner de la pluralité culturelle ivoirienne.


[image: ]Les attrape-touristes

Il y a toujours des rabatteurs en tout genre et assez insistants qui essayeront de vous emmener vers telle ou telle boutique. Sachez dire non avec fermeté sans agressivité.
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Bouger & Buller


[image: ]Budget / Bons plans

Les hôtels-restaurants situés en bord de lagune et d'océan, aussi bien à l'Ile Boulay près d'Abidjan, Grand-Bassam ou Assinie, proposent un tas d'activités gratuites à partir du moment où on déjeune au restaurant sur place (forfait à la journée), à défaut d'y passer la nuit. A commencer par l'accès à la piscine (qui peut être aussi payée en extra si on ne déjeune pas), mais aussi du canoë, de la pétanque, du volley, de la pirogue, des jeux pour enfants... Tout dépend de l'endroit ! Il y a ensuite des activités payantes en plus, souvent des balades en bateau, jet ski, ski nautique...


[image: ]C’est très local

Les Abidjanais courent généralement dans les environs de leur quartier et à proximité de leur domicile. Tout le monde n'étant pas logé à la même enseigne (c'est le cas de le dire), ceux qui n'ont pas la chance d'habiter dans un quartier résidentiel – généralement plus calme, un minimum réglementé et relativement préservé du trafic chaotique ayant cours dans les parties très fréquentées de la ville – se contentent d'avaler leurs kilomètres de goudron (et leur dose de particules fines) là où ils peuvent. S'il est vrai qu'Abidjan ne croule pas vraiment sous les espaces verts aménagés, quelques endroits en ville se prêtent tout de même agréablement à la pratique de la course à pied. C'est notamment le cas de l'université de Cocody (attention, parcours vallonné), du collège catholique Notre-Dame d'Afrique à Biétry sur le boulevard de Marseille (accessible aux sportifs seulement les week-ends), ou encore de la forêt du Banco, sur l'autoroute du Nord. Pour les joggers amateurs de défis et de grandes rencontres sportives, sachez que depuis quelques années, le marathon de Côte d'Ivoire réunit une fois l'an tous les passionnés de course.
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Sortir


[image: ]Horaires

Si les restaurants ferment vers minuit, il n'y a pas vraiment d'horaires de fermeture pour les clubs, la fête dure jusqu'au bout de la nuit tant que la piste est animée ! Il y a beaucoup d'affluence, les Ivoiriens aiment s'enjailler et sortir dans toutes les villes du pays.


[image: ]A réserver

Les nouveaux clubs les plus branchés d'Abidjan se réservent obligatoirement, sous peine de ne pas avoir de place assise à une table et donc de ne pas pouvoir entrer. En revanche, l'entrée est gratuite, soumise juste à consommation à la table.


[image: ]Transports nocturnes

Il est recommandé de prendre des VTC Yango ou Heetch pour se déplacer la nuit, plus sûrs que les taxis compteur, et tracer en toute fiabilité.


[image: ]C’est très local

Les maquis et les clubs ont le vent en poupe en Côte d’Ivoire et correspondent à des pratiques solidement ancrées dans les mœurs locales. Ainsi la prolifération des lounges, réellement perceptible depuis quelques années et amplifiée par l’embellie économique, s’inscrit dans une longue tradition de l'afterwork, typiquement ivoirienne : le maquis ou bar ou lounge fonctionne en effet comme une annexe de la maison où l’on retrouve ses amis pour se détendre autour d’un verre, un sas de décompression entre le travail et la maison, une habitude à laquelle on ne déroge pas et qui s’intercale immanquablement quelque part entre « métro » (embouteillages : on se pose boire un verre et/ou manger un morceau en attendant qu’ils passent), boulot et dodo. Bref : une dimension de la culture urbaine en Côte d’Ivoire, tour à tour espace de pouvoir, de représentation de soi, de construction du capital social autour d’affaires et d’amitiés, pour ces lieux et pratiques de fête, de chilling et de grégarisme socio-culturel et politique aux standings variés qui traduisent également la nature cosmopolite d’Abidjan et sa vocation de ville ouverte sur l’extérieur, ainsi que la mondialisation croissante (pour ne pas dire galopante) des différents styles de vie des Ivoiriens.


[image: ]Fumeurs

On peut fumer partout dans les clubs et bars, en extérieur comme en intérieur.
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Se loger


[image: ]Budget / Bons plans

À l’intérieur du pays, les hôtels les moins chers offrent un confort sommaire, avec couchage, ventilation, w.c. et douche interne, pour une somme qui peut descendre jusqu’à 7 000 FCFA.

Les hôtels de catégorie moyenne y ajoutent de l’espace, un climatiseur et une télévision, parfois le téléphone et un minimum de recherche dans l’ameublement et la décoration. La nuitée y coûte en moyenne 15 000 à 30 000 FCFA ou plus, selon que l’on est à Abidjan ou en province.

Enfin, les hôtels de la catégorie luxe, que l’on trouvera surtout sur Abidjan, Assinie et dans une moindre mesure à San Pedro et Yamoussoukro. Sur Abidjan, ils se répartissent entre les hôtels d’affaires du groupe Accor, ceux des groupes hôteliers panafricains Onomo et Azalaï et de la chaîne américaine Radisson Blu, les indépendants comme le Tiama ou le Wafou, et les hôtels de la Société des palaces de Cocody.


[image: ]A réserver

Il est recommandé de réserver le week-end et pendant les vacances scolaires à Grand-Bassam et Assinie, et pendant les grands festivals et congrès à Abidjan. En dehors de ces périodes, le taux d'occupation des hôtels n'est pas saturé.


[image: ]C’est très local

C'est un peu étrange, mais souvent la mode locale veut que le prix de la chambre double soit compris avec un seul petit-déjeuner. Il faut payer le second ! Demandez avant de réserver.


[image: ]Pour les gourmands

Le petit déjeuner dans un hôtel ivoirien sera assez occidentalisé, avec des buffets de sucré-salé, car les touristes et voyageurs d'affaires y sont habitués. On pourra trouver aussi de la bouillie de mil, plus locale.
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Vie quotidienne


[image: ]Accessibilité

La Côte d'Ivoire n'a pas d'infrastructures vraiment adaptées aux personnes à mobilité réduite. Il faudra voir au cas par cas avec les hôtels et transports privés.


[image: ]Santé

Parmi les risques majeurs : le paludisme, protégez-vous car il est vraiment présent ici. Mais aussi la fièvre typhoïde qui souille les eaux de la lagune d'Abidjan utilisée par certains maquis de rue. Faites-vous vacciner (valable 3 ans) avant de partir si vous le pouvez. Avant le départ, il convient de consulter son médecin traitant ou un centre de conseils aux voyageurs. Il est prudent et même recommandé de contracter une assurance de rapatriement sanitaire. Pour de plus amples informations sur l'état sanitaire de la Côte d'Ivoire, vous pouvez consulter le site du Comité d'informations médicales (CIMED), ou les sites de l'Institut Pasteur de Lille et de l'Institut Pasteur de Paris.

Abidjan dispose de quelques excellents spécialistes (les médecins ivoiriens comptent parmi les meilleurs d'Afrique de l'Ouest) ; les médecins libanais sont également très présents, très réputés et extrêmement bons dans leurs domaines. En revanche, le pays souffre d'une certaine pénurie de personnel paramédical : infirmiers, aides-soignants, d'où une qualité de service pas toujours à 100 %, et d'une qualité de soins plus que correcte, à condition toutefois d'opter pour le privé.

[image: ] Parmi les établissements de santé les plus fiables, on compte le Groupement médical du Plateau, la Polyclinique internationale de l'Indénié, le Centre médical Chardy, le Centre médico-chirurgical Prima, la Nouvelle clinique Farah, et de façon générale la plupart des établissements privés répertoriés sur la liste de notoriété médicale du consulat de France. Cependant, bien que le panel des spécialistes et traitements médicaux disponibles sur place soit assez vaste, un retour en France s'impose dans le cas d'examens et analyses approfondis ou pour des soins très spécifiques. Le rapatriement sanitaire en France est indispensable en cas d'accident ou de maladies graves nécessitant une hospitalisation dans des services spécialisés.

[image: ] Les tarifs des soins prodigués dans les centres médicaux et les cliniques privées sont à peu près similaires, voire légèrement supérieurs à ceux pratiqués en France. Une consultation chez un médecin généraliste à son cabinet s'élève par exemple à 15-20 000 FCFA. Lors d'une admission dans un établissement de soins, le paiement des soins et traitements (ou une caution) étant exigé, il convient de vérifier la couverture par son assurance maladie.


[image: ]Urgences sur place

180 et 185


[image: ]Sécurité

[image: ] Dans le pays. De manière générale, la Côte d'Ivoire est un pays sûr pour les visiteurs. Les "bad boys" sont très mal vus dans la société, il n'y a pas de bandes de jeunes malintentionnés qui trainent partout. Dans les villages comme dans les villes, vous pouvez vous promener tranquillement, personne ne viendra vous agresser, la Côte d'Ivoire est vraiment sûre. La nuit, préférez circuler en taxi néanmoins, car les rues sont désertes. Sur les plages, aucun risque de vous faire dépouiller, d'autant plus que vos affaires sont gardées sur des parties privées où les marchands ambulants n'ont pas le droit d'entrer. Il n'y a pas de sentiment d'insécurité, on viendra vous parler pour vous vendre diverses choses, mais il y a une vraie mixité dans les lieux publics (beaucoup de femmes partout) et aucune ambiance insécuritaire, vraiment. 
En revanche, restez à l’écart des rassemblements et mouvements de foule et tenez-vous éloigné des axes de manifestations éventuelles, notamment lors de périodes électorales qui peuvent être plus tendues que d'habitude. Par ailleurs, pensez à faire une photocopie certifiée de vos documents officiels (passeport, carte d’identité, permis de conduire...) et utilisez-les pour circuler, vos documents originaux précieusement conservés en lieu sûr.

[image: ] À Abidjan. La journée, aucun problème dans tous les quartiers : vous pouvez marcher en toute sécurité. Le Plateau, Marcory, Cocody... les rues sont très fréquentées et les Ivoiriens absolument sympathiques et accueillants, on vous regardera avec curiosité ou on peut vous apostropher d'un "toubabou !", qui veut dire le blanc, très gentiment avec un sourire. Il n'y a pas de "bad boys" qui trainent aux coins de rue. Ce n'est pas bien vu dans la société, notamment dans les familles, il règne un sentiment de sécurité dans tous les quartiers du centre fréquentés par les touristiques. 
En revanche, soyez vigilant lors de vos déplacements dans les quartiers populaires comme Abobo, Adjamé (le marché) ou Yopougon, particulièrement la nuit, où les débordements autour des lieux de fête existent. Préférez-vous y rendre dans ces quartiers sans arborer de signes ostentatoires de richesse (bijoux, sacs de marques...) et accompagnés. Nous vous conseillons d'appeler Adama Konaté (what's app : +225 07 57 75 82 46), jeune guide bien formé qui vous emmènera en journée dans le marché d'Adjamé, visiter Abobo et son musée ou le soir dans les maquis de coupé-décalé de la rue Princesse à Yopougon, en toute sécurité. La sécurité s'est nettement améliorée dans les rues cette dernière décade à Marcory Zone 4, Blaukauss ou à Cocody, mais préférez circuler en taxi dès qu'il fait nuit. Si vous vous sentez plus à l'aise avec un guide mêem dans ces quartiers, Adama peut aussi vous y accompagner.

[image: ] Dans les taxis et VTC. Si vous prenez des taxis compteurs, prenez toujours un taxi officiel de la ville (les rouges peuvent se déplacer dans toute la ville et sont présents à l'aéroport), les autres couleurs de taxi existent par quartier, voir la rubrique "se déplacer" pour plus d'informations. Ne prenez jamais de taxi clandestin, et surtout pas à l'aéroport, car il y a un risque de guet-apens pour vous dépouiller de vos biens personnels. Préférez prendre un Yango via l'application de smartphone, les voitures sont en meilleur état et les chauffeurs comme les voitures sont traçables, les prix prévus à l'avance et moins chers que les taxis. Le service de Yango s'arrête vers minuit à l'aéroport, et dans ce cas, prenez un taxi rouge dans la file officielle. Un risque existe de vous faire voler vos affaires si vous tombez en panne sur les autoroutes à Abidjan, essayez de monter toujours dans des voitures en bon état dans la capitale si vous circulez avec vos valises et tous vos papiers.

[image: ] Sur la route. Avec l'avènement des nouvelles routes (Bouaké - Korhogo, la Côtière Abidjan - San Pedro, Yamoussoukro - Man, les coupeurs de route n'existent plus sur ces trajets, même s'il n'est pas recommandé de rouler de nuit pour des raisons de sécurité routière. Désormais, il est très sûr de rouler dans tout le pays. Les voyages « à la roots », en transports en commun de type gbaka ou minibus, sont déconseillés pour des raisons de sécurité routière, car ils ont souvent des accidents, mais néanmoins ils sont très efficaces pour aller d'un point A à un point B et quelquefois, c'est la seule option de transport en commun possible, notamment dans les villages. Il existe de plus en plus de bus directs intercités, très sûrs et confortables, qui roulent plus calmement. Depuis la création des nouvelles routes, les conditions de sécurité se sont nettement améliorées, d'autant plus que les bus n'ont plus le droit de rouler la nuit, ils partent tous tôt le matin. En revanche, on ne changera pas les habitudes de conduite virile et peu prudente des chauffeurs ! En voiture, ne laissez pas d’objets de valeur (téléphone portable, ordinateur, appareil photo, sac à main, etc.) en évidence sur les sièges ou la banquette arrière, comme partout. Si vous circulez sur des artères isolées la nuit, préférez rouler vitres fermées et portières verrouillées.

[image: ] Corruption. La police vous arrêtera peut-être pour essayer de vous soutirer un backshish, mais ils craignent néanmoins les "toubabous", les blancs", le retour de bâton peut être très préjudiciable pour eux, car cette forme de racket est bien sûr interdite. Dès qu'ils voient votre tête dans la voiture, ils vous disent de circuler ! Néanmoins, si un policier tente sa chance, essayez de vous montrer sûr de vous et ayez toujours - si possible - le contact d'une personne importante dans l'administration dans votre téléphone ou du responsable de l'agence où vous avez loué la voiture. Sinon, un petit billet vous sortira d'affaire si vous n'arrivez pas à joindre quelqu'un sur le moment. Ayez toujours votre permis de conduire, votre passeport (pour le Visa d'entrée) et votre permis international avec vous pour éviter toute tergiversation avec la police.

[image: ] POLICE SECOURS ✆ 110 / 111 / 170


[image: ]LGBTQ

Les actes homosexuels ne sont pas illégaux, mais la stigmatisation est de mise dans la société ivoirienne. Les "woubis" et les "lele" comme on appelle ici les homosexuels, respectivement hommes et femmes, étaient jusqu'à présent tolérés, mais l'arrivée importante d'une communauté LGBT des pays voisins où la répression est forte (Guinée, Sénégal, Mali, etc.) a créé un précédent en 2024. De plus en plus visibles dans les soirées et dans la rue en général, ils sont devenus la cible d'une chasse aux sorcières homophobe. En août 2024, une campagne virale intitulée « Non au Woubi » a pris de l'ampleur en Côte d'Ivoire sur les réseaux sociaux. Le général Vagondo Diomandé, ministre ivoirien de l'Intérieur et de la Sécurité, a affirmé qu'"en aucune façon, le gouvernement ivoirien, avec à sa tête le président Alassane Ouattara, n'encourage le phénomène dit des Woubi, c'est-à-dire des homosexuels et autres transgenres". En raison de nombreux lynchages d'homosexuels qui ont suivi, le ministre de l'Intérieur a temporisé : "Cependant, au regard des agressions sur les personnes suspectées de déviance sexuelle, agressions enregistrées par les services du département dont j'ai la charge, je voudrais en appeler à l'esprit civique de tous".


[image: ]Ambassade et consulats

[image: ] AMBASSADE DE FRANCE

17 rue Lecœur
 Plateau
✆ +225 20 20 04 04 / +225 20 20 74 00 / +225 20 20 05 05 
www.ambafrance-ci.org

[image: ] CONSULAT GÉNÉRAL DE FRANCE 

Rue Lecœur
 Plateau

✆ +22520200505 
www.ambafrance-ci.org

Ouvert du lundi au jeudi de 7h45 à 12h15 et de 15h à 17h, et le vendredi de 7h45 à 12h30. Nb : la permanence peut être jointe 7j/7, 24h/24 par l'intermédiaire du poste central de sécurité de l'ambassade, qui répond aux appels urgents en dehors des heures de service. Les services du consulat général de France : deux localisations géographiques différentes proches l'une de l'autre au quartier du Plateau.

Tous services (sauf visas) : administration des Français, état civil, affaires sociales, affaires diverses de chancellerie. Entrée près de la tour Postel. Mail : cad.abidjan-fslt@diplomatie.gouv.fr

Service des visas ordinaires : entrée rue Lecœur, entre celle de l'ambassade et le monument aux morts, face au maquis des Anciens combattants. Mail : visas.abidjan-fslt@diplomatie.gouv.fr


[image: ]Médias locaux

[image: ] Presse écrite. Au rang des quotidiens, on compte un journal gouvernemental (Fraternité Matin) censé être neutre, les journaux pro-RDR favorables à Alassane Ouattara (Le Patriote, Nord-Sud Quotidien, Le Jour Plus, etc.) et pro-PDCI (Le Nouveau Réveil), les titres de la « presse bleue », proches du Front populaire ivoirien, actuel parti d’opposition (Notre Voie, Le Temps, Le Nouveau Courrier, LG Info, Aujourd’hui...), et enfin les indépendants, comme L’Intelligent d’Abidjan, L’Inter et Soir Info. Le podium des meilleures ventes périodiques est trusté par les supports du groupe Gbich ! : Go Magazine, Allô Police et Gbich ! , essentiellement focalisés sur les « affairages » et l’humour.

[image: ] Radio. Depuis 1991, on dénombre deux chaînes publiques de radiodiffusion : Radio Côte d’Ivoire et Fréquence 2. Suite à la crise de 2002, la radiodiffusion ne couvre plus qu’une partie du territoire national. Avec la libéralisation du secteur dans les années 1980, le paysage audio ivoirien s’est enrichi de nombreuses stations émettant en modulation de fréquence (FM) parmi lesquelles on distingue plusieurs catégories : radios de proximité (Cocody FM, Radio Yopougon, etc.), commerciales (Radio Nostalgie, Radio Jam, etc.), étrangères (RFI, BBC Africa, Africa N°1, Voice of America, etc.), confessionnelles (Radio Al Bayane, Fréquence Vie, etc.) ou musicales : Nostalgie, Alpha Blondy FM, Zion FM.

[image: ] Télévision. La télévision ivoirienne est représentée par la RTI (Radiodiffusion télévision ivoirienne) et composée de deux chaînes à tendance gouvernementale : la Première chaîne et RTI2. En dehors de la télévision nationale, il existe des chaînes câblées, dont Canal+ est le distributeur exclusif à travers son bouquet Canalsat.
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Découvrir


La Côte d'Ivoire est un pays à l'histoire mouvementée. Mais depuis 15 ans, la stabilité est revenue, et avec elle, une économie dynamique en plein essor. Depuis la CAN, le pays voit s'entrouvrir un développement touristique qui pourrait devenir une composante de son économie. Sa population est un merveilleux patchwork de populations, avec des modes de vie propres à chaque ethnie et des religions multiples. Le pays est divisé entre ruralité dominée par le cacao et urbanité concentrée à Abidjan. Mais les Ivoiriens s'unissent dans une belle harmonie de fête, dans les maquis pour rire et danser, ou pour soutenir leur équipe de foot. Outre sa culture fascinante, le pays compte mille beautés, dont la forêt primaire de Taï, les montagnes verdoyantes vers Man et une côte entre océan et lagune des plus poétiques. On peut aussi y découvrir des cérémonies traditionnelles avec des masques chez les Sénoufos et les Yacoubas notamment.


La fièvre du Coupé-décalé [image: ]


Véritable phénomène de société en Côte d’Ivoire, la fièvre du coupé-décalé a gagné toute l’Afrique de l’Ouest et même l’Afrique centrale, de Dakar à Kinshasa. Abidjan, épicentre du mouvement, vibre tous les soirs sur les beats chaloupés et cadencés de cette musique urbaine, née à Paris de la diaspora ivoirienne pour mieux s’étendre comme une traînée de poudre au pays dès 2003. Plus qu’une musique, c’est un concept avec des personnages, du DJ-chanteur au faroteur, et c’est un concept de danse, ou plutôt de danses, car chaque son a son mouvement et déchaîne les dancefloors avant d’être soufflé par un nouveau hit. Né avec la « Jetset » tapageuse du père fondateur Doug Saga, il a connu son heure de gloire avec l’ascension de DJ Arafat sur le trône de roi du coupé décalé de cette dernière décennie avant son brutal décès en 2019. La scène est aujourd’hui occupée par une relève moins bling et qui s’est aussi féminisée.

Naissance du coupé-décalé

Si le groupe Magic System a le premier contribué à internationaliser la musique ivoirienne – en l'occurrence le zouglou –, aujourd'hui, même ceux qui n'ont jamais été en Côte d'Ivoire connaissent ou ont entendu parler du coupé-décalé et l'assimilent à ce pays. Grande particularité de ce mouvement : contrairement aux autres genres musicaux locaux, il n'est pas né en Côte d'Ivoire, mais à Paris ! Au début des années 2000, une bande de noceurs familiers des boîtes de nuits afro de la capitale française initiait sans le savoir ce qui allait se révéler comme un véritable phénomène musical et social. Cette clique, emmenée par Douk Saga, se faisait appeler la Jet Set afin de bien marquer sa différence avec les autres fêtards de la diaspora, qui se traduit par une surenchère de frime et de bling. Vêtements de marque portés près du corps, bijoux clinquants et grosses bagnoles, champagne à gogo, distribution de billets aux artistes en prestation (le « travaillement ») pour étaler son opulence, et surtout une façon bien particulière de danser. Mais pourquoi « coupé-décalé » ? Rien à voir avec la technique de déhanché sur la piste. L’expression vient de l’argot de rue ivoirien, le nouchi, « couper » pour la diaspora ivoirienne en France, c’est travailler pour gagner de l’argent, « décaler » c’est envoyer un mandat cash à la famille au pays.

Douk Saga le père fondateur

Si Douk Saga est souvent considéré comme le « père-fondateur » du coupé-décalé, pour certains, il se serait inspiré d'une danse d'Akoupé en pays attié. Héritier direct du zouglou, il va recevoir au pays un accueil d'autant plus enthousiaste qu'il permet aux Ivoiriens d'oublier en s'amusant. Suite à la tentative de coup d'État du 19 septembre 2002, le pays se retrouve coupé en deux et, en État d'urgence, subit un couvre-feu qui freine toute velléité de fiesta. Avec ses textes légers et ses pas de danse qui défoulent, le coupé-décalé représente l'antidote idéal à la sinistrose ambiante et transcende les questions d'appartenance en rassemblant les Ivoiriens autour de la danse et du divertissement. Si le zouglou aborde la question de l'avenir sous forme de dénonciations et de revendications, le coupé-décalé met au contraire en scène la vision idéale d'un avenir doré dans lequel chacun peut se projeter en rêve. Cette nouvelle tendance finit par attirer l'attention du producteur David Monsoh qui convainc le « Président » de la Jet Set, Douka Saga, d’enregistrer le titre Sagacité en 2003, qui deviendra l'hymne et le manifeste du coupé-décalé. Le clip montre la musique, la danse, mais aussi les concepts qui l’accompagnent : l'atalaku (éloge chanté, art d'animer et de faire des dédicaces), le farot-farot (la frime), le boucantier (qui fait parler de lui, un « boucan »), et « Travailler » (jeter des billets de banque).

La première génération de « coupeurs-décaleurs »

Le Molare, Boro Sanguy, Lino Versace, Jean-Jacques Kouamé (JJK), eux aussi membre de la fameuse « jetset », deviendront d’autres noms connus de ce nouveau courant qui conquiert progressivement une audience plus large. Dès 2005, le coupé-décalé connaît son âge d'or et se répand dans toute l'Afrique de l’Ouest. Bientôt, les « coupeurs-décaleurs » font le tour de l'Afrique francophone, enflammant toutes les scènes et négociant leurs cachets à prix d'or. Au pays, les artistes, chanteurs et DJs affiliés au genre se multiplient, leurs créations plus que jamais marquées par l'esprit de fête, la drague et l'ostentation. Leurs thèmes de prédilection (le quotidien, la religion, le football, les rêves d'opulence matérielle, l'actualité...) donnent naissance à une myriade de concepts chorégraphiques dont DJ Lewis est l'un des plus prolifiques artisans. Son tube Grippe aviaire (2006), lancé en pleine pandémie de grippe H5n1 et mimant les convulsions d’un poulet en pleine agonie, a rencontré un succès international. Le décès de Douk Saga en 2006 marque un tournant avec l'émergence d'artistes affranchis de l'influence des « Vieux pères », qui produisent un coupé-décalé moins axé sur la frime. Les luttes intestines auront raison des vieux pères du coupé-décalé, surpassés par la jeunesse. Dès 2006, DJ Arafat et Debordo Leekunfa, Bébi Pilipp, Vetcho Lolas Mareshal DJ occupent le terrain et garderont la main très longtemps sur les dancefloors. Le genre connaîtra de multiples déclinaisons et dérivés, une nouvelle mode musicale et/ou chorégraphique directement inspirée du coupé-décalé faisant son apparition pratiquement chaque année.

Les femmes s’emparent du mic

Mais les femmes s’illustrent aussi dans le coupé-décalé, et pas seulement en pot de fleur exotique. Elles ont la langue bien déliée, elles aussi, à commencer par la plus charismatique. La plus ancienne, Maty Dollar, la cousine du Molaré, est issue de la diaspora américaine. Elle crée la danse du Pistolero qui connaît un succès au début de la 3e vague du coupé-décalé en 2006. D’autres chanteuses occupent la scène ivoirienne : Claire Bailly, qui a débuté en 2008 avec le single A connait pas à demander, et a déchaîné les foules pendant le festival Femua à Abidjan en 2019. On peut citer Bamba Ami Sarah, qui a remporté le trophée Primud en 2019. Elle a balancé à la jeunesse ivoirienne : « Tout est faisable, mais tout n'est pas utile. Ayez Dieu dans votre vie. Une vraie go ne recule jamais ». Sandia Chouchou, longtemps dans l’ombre comme danseuse a pris le mic, pour sortir son single Koumoucoura. Vitale, danseuse chorégraphe, a brûlé les planches en 2012 avec son premier album Premier Pas et ses singles Goumin Goumin et Dôyô Dôyô, qui célèbre la femme africaine. Baptisée « Beyonce d’Afrique » puis « La Patronne » c’est une outsider de la scène ivoirienne. Une nouvelle génération de femmes dans ce genre musical tient toujours le haut de l'affiche et fait plus que jamais partie intégrante de la culture populaire ivoirienne et même ouest-africaine.

La relève masculine en ébullition

Le genre connaît un succès fulgurant dont les premiers ambassadeurs des années 2005-2015 ont été rejoints par la relève. Serge Beynaud se fait remarquer dès 2012 et surtout en 2014 avec son album Talehi, grâce à son mentor Bébi Philip. Parmi les outsiders, on peut citer Safarel Obiang avec son manger chier, les deux poulains de Serges Beynaud (et de son label Star Factory Musik) qui ont sorti ensemble pohi ka maka puis en solo zikabahoum pour Ramses Tikaya et Aloukou pour Salvador. Mais surtout Ariel Sheney, le poulain de DJ Arafat, qui explose les charts aujourd’hui. C’est lui le nouveau roi des dancefloors. Son titre le plus connu, Amina, qui raconte une histoire d’amour, dans un autre registre que ceux habituellement déclinés dans le coupé-décalé, a eu un gros succès. Amina est incarnée par l'actrice et mannequin togolaise Maria Mobi dans le clip. Ariel Sheney semble se diriger vers une version plus raisonnée du coupé-décalé. Dans une interview au magazine Trax en 2020, celui-ci avait déclaré : « Depuis quelques années, le coupé-décalé est le théâtre de clashs qui n’ont pas lieu d’être. Il y avait déjà ce côté battle, cette concurrence qui poussait les artistes à travailler, mais c’est allé trop loin. C’est devenu lassant pour les fans. Notre rôle, à nous la nouvelle génération, c’est de montrer aux anciens que la guerre peut être musicale, mais qu’il ne faut pas qu’elle devienne physique. Il y a des enfants qui nous regardent, il faut donner l’exemple. Le coupé-décalé est fait pour donner de la joie, rien de plus. ». Une façon pour la relève de prendre de la distance avec les anciens et de prendre expérience des conflits passés qui ont terni l’image du coupé-décalé pendant quelques années.

L’ascension et la mort de DJ Arafat

DJ Arafat, Ange Didier Houon de son vrai nom, est entré dans la légende avant même sa mort brutale en août 2019. Roi du coupé-décalé, le « président de la Chine en colère », surnom donné à ses fans « aussi nombreux que des Chinois » galvanisait effectivement des foules incommensurables. Né en 1986 à Yopougon, il fait ses débuts dans l’un des plus grands maquis d’Abidjan, le Shanghaï, où il est repéré par le producteur Roland le Binguiste. Révélé au public par Hommage à Jonathan en 2003, il prend le nom de Dj Arafat, car ses amis libanais le surnomment Yasser Arafat, du nom du chef palestinien, pour son tempérament de leader et son charisme indéniable. En 2005, il s’installe à Paris comme DJ dans les clubs afro de la capitale. Il sort l’opus Femmes et le single Paris-Abidjan en 2007 avant d’être renvoyé (car sans papiers) en Côte d’Ivoire. De retour dans les maquis de la fameuse rue Princesse à Yopougon, il s’associe avec une autre star du coupé-décalé qui deviendra son meilleur ennemi, Debordeaux Leekunfa. En 2008, les beats d’Arafat battent à tout rompre dans les clubs qui se respectent et sa nouvelle danse de son hit Kpangor s’exécutent sur tous les dancefloors d’Abidjan, et même d’Afrique francophone de l’Ouest et centrale. Les singles « Lebede 2 », « 25 25 Arachide », « Bouddha » culminent dans les tops des charts africains. Il panache sa discographie de freestyles et d’attalakus qui deviennent des classiques, comme le spécial Stéphane Sessègnon, Interdit aux moins de 30 ans, Retour en clash, Cadeau de fin d’année. Arafat, aussi surnommé Yorobo, s’écoute matin, midi et soir sur les marchés, dans les maquis, dans les taxis, partout, volume à fond, de Dakar à Kinshasa. Le footballeur Samuel Eto’o, fans du chanteur, lui offre même une montre à 80 000 € et une BMW dernier cri en 2009. 
 DJ Arafat enchaîne les featuring avec les Nigérians Davido et J-Martin, le Togolais Toofan et le Congolais Fally Ipupa. Arafat est en bisbille avec Debordo, son ancien partenaire de scène, et le clash entre les deux chanteurs ne finit pas, chacun se renvoyant des piques d’un concert à l’autre, d’un son à l’autre. Mais Arafat sera aussi en clash avec Serge Beynaud dès 2014, lorsque son hit Okeninkpin va faire de l’ombre au Roi. Celui-ci le traitera de « pédé » avant de s’excuser publiquement et de réitérer l’insulte. Jusqu’à sa mort, les deux stars du coupé-décalé seront en concurrence sur scène comme dans la production de leurs poulains respectifs.
 Alors qu’il est l’un des chanteurs de coupé-décalé les plus influents de la scène ivoirienne malgré les clashs, il décède dans un accident de moto le 11 août 2019, plongeant ses fans dans un désespoir et une hystérie collective. La polyclinique des 2 Plateaux est prise d’assaut le jour de l’annonce, beaucoup n’osant y croire, sa tombe sera même profanée après son enterrement, suite à des rumeurs le prétendant toujours vivant. Dirigeants politiques, stars de football et artistes lui rendront un hommage appuyé, une cérémonie au stade Félix-Houphouët-Boigny rassemblera plus de 35 000 fans « de la Chine populaire », démontrant l’immense popularité du chanteur.




Maquis là, c’est quoi même ? [image: ]


Restaurants de rue populaires sobrement dotés de tables nappées de toiles cirées et de chaises en plastique, les maquis sont avant tout des lieux de rencontre, d'échanges et de défoulement, emblématiques et composante essentielle de la culture ivoirienne. On vient y voir des matchs de foot, papoter sur un fond de zouglou et de coupé-décalé. Désormais largement répandus dans les villes et villages, les maquis font à ce point partie du paysage culturel et social du pays que l'on a du mal à croire qu'ils n'existaient pas il y a seulement quelques décennies. Le maquis ivoirien s'est d'ailleurs exporté dans toutes les capitales ou grandes villes d'Afrique francophone. Unités de base de la culture urbaine abidjanaise, les maquis, où s'exprime le cœur de l'identité ivoirienne, sont de véritables institutions pour manger sans prétention des spécialités authentiques ivoiriennes, et règnent en maîtres sur la nuit dans le « parcours du fêtard ».
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L'alloco. - © BOULENGER Xavier - Shutterstock.com



Au départ, des « culs par terre » informels

Ils sont nés au début des années 1950 à l’initiative des mères de famille ghanéennes, relayées par les femmes baoulé. Basés sur un échange de bons procédés, les maquis se présentaient à l’origine comme des espaces d’accueil visant à recréer un semblant de cour familiale pour les ouvriers venus de toute la sous-région, à une époque où la Côte d’Ivoire drainait une main-d’œuvre importante. Les mères de famille qui géraient ces cantines populaires en retiraient un complément financier leur permettant d’augmenter le budget consacré à la maisonnée.

Ces petites gargotes, que l’on appelait autrefois « culs par terre », appartenaient au départ au secteur informel. Gérés de façon familiale et privée, ces petits restaurants fonctionnaient souvent dans l’illégalité la plus totale. Il s’agissait en effet d’écouler de la viande de brousse et de l’alcool local à l’abri du fisc et des contrôleurs de qualité, d’où l’appellation « maquis » (une autre interprétation explique l’origine de ce terme par le fait que sous le Parti unique, les membres de l’opposition « prenaient le maquis » et se retrouvaient dans ces lieux pour échanger et débattre de politique).

Les différents types de maquis

Les maquis se présentent comme des espaces aménagés donnant le plus souvent sur la rue, où les gens peuvent se restaurer et boire un verre en regardant la télévision ou en écoutant de la musique autour de tables simples le plus souvent armées d’une foule de chaise en plastique. Lieux incontournables de la vie ivoirienne populaire, ils proposent en outre toute une variété de plats et de boissons locaux à des prix défiant toute concurrence. La période de récession de la fin des années 1980 (connue sous le nom de « conjoncture ») qui a suivi le miracle ivoirien, peut également expliquer le succès grandissant que connurent alors les maquis, dont le principal atout, outre la convivialité et l’ambiance qui y régnaient, était de proposer à des prix plus qu’abordables une bonne synthèse des plats typiques de la gastronomie ivoirienne. 
 Avec le temps, certaines cantines sans prétention sont devenues de véritables réceptifs gastronomiques qui rivalisent parfois avec les meilleures tables pour la qualité de l’assiette. Espace démocratique par excellence, on y croise aussi bien l’ouvrier que l’homme d’affaires venu traiter d’importants dossiers. Le maquis se décline aujourd’hui en de multiples variantes : qui va du « maquis-cour » d’origine, généralement réservé aux connaisseurs et habitués, au maquis « cul-par terre » et au kiosque où l’on se sustente à la sauvette, en passant par le maquis itinérant, avec ses braiseuses à l’affût du travailleur de chantier, jusqu’au « maquis-ministre », plus chic. Leur popularité en fait même un système alternatif pour se repérer en ville, en l'absence d’un marquage urbain de noms de rue efficace.

Les 1 000 maquis de fête à Marcory

Le maquis festif est appelé l’ « hyper », modèle au-dessus des autres avec ses flots de décibels tonitruants, ses DJ et physio-videurs, comme ceux que l’on trouve rue des Mille maquis à Marcory. Si dans les années 2000 la rue princesse à Yopougon était la plus en vue, celle-ci a été détruite en 2011 pour travaux d’assainissement. D’autres coins plus en vogue ont pris le relais. Marcory est particulièrement prisée des Abidjanais et les amateurs d’authenticité aujourd’hui. Quartier très important dans la culture musicale moderne ivoirienne, il a servi de point de départ à plusieurs artistes de coupé-décalé. Les touristes optent en général pour la Zone 4, qui regroupe une grande quantité de restaurants, bars et boîtes à la mode (plus de 70 sur un carré d’à peine 1 km de côté !).

Maquis, mode d’emploi

Il n’est peut-être pas nécessaire de le préciser, mais on vous le dit quand même pour le cas où ce serait votre première fois en Afrique : n’y allez pas dans l’état d’esprit d’un inspecteur HSE. Ces petits établissements populaires qui poussent comme des champignons un peu partout offrent généralement un confort et une hygiène rudimentaires. Cours ou terrain sablonneux, chaises et tables en plastique ou en bois, éventuellement agrémentées d’une nappe en toile cirée. Avant de vous servir votre plat, on vous apportera la plupart du temps un seau d’eau afin que vous puissiez vous rincer les doigts. Celui-ci attend bien sagement par terre à vos côtés et, complété d’un petit sachet de lessive Omo ou Nil, se révélera bien utile pour le dégraissage de phalanges post-ripaille.

En général au maquis, on mange des plats cuisinés à la demande : le temps d’attente peut être assez long et varie en fonction du plat choisi. Les grillades et braisés sont beaucoup plus longs à préparer que les sauces (graine, arachide, feuille, etc.). Un gourmand averti en vaut deux. Téléphonez une demi-heure à l’avance pour passer votre commande peut s’avérer efficace. Une fois sur place, vous n’avez plus qu’à mettre les pieds sous la table et attendre que vos plats arrivent en savourant une petite bière bien fraîche histoire de vous mettre en appétit.

Que mange-t-on dans les maquis ?

Il arrive qu’il y ait une nette différence entre la carte, qui propose un large choix de plats et l’offre réelle, nettement plus restreinte. L’usage voudrait que le staff de salle fasse le point avec la cuisine de ce qui est disponible ou non avant le service, mais ce n’est pas encore une pratique très répandue en Côte d’Ivoire, donc ne vous étonnez pas si le serveur revient vers vous tout penaud quelques minutes après que vous avez passé commande, pour vous signifier que le plat que vous avez choisi n’est pas ou plus disponible ce jour. Idem pour ce qui est des ingrédients de certains plats, dont beaucoup de serveurs ne seront pas au fait si vous leur posez la question (« Si vous voulez bien patienter, je vais me renseigner en cuisine »).

[image: ] Les spécialités ivoiriennes. Les brochettes de viandes ou de poisson, les plats braisés, ou encore les soupes de poisson (avec crabe, et fruits de mer). Chaque adresse a ses spécialités.

[image: ] L’Alloko. Certains maquis sont d’ailleurs voisins des « allocodromes », véritable institution de l’alloco (bananes plantains frites). Le plus connu à Abidjan est l’allocodrome de Cocody.

[image: ]  L’attiéké. Ou semoule de manioc, spécialité de la basse côte ivoirienne. Dans les maquis et chez les braiseuses, on l’achète traditionnellement sous la forme de petits sachets plastiques, « boules » de 100 grammes vendues 100 FCFA l’unité, d’où la fréquente question : « Tu veux l’attiéké pour combien ? »

[image: ] Viande(s) de brousse. Les gibiers rattachés à cette catégorie sont généralement braconnés en brousse : cela va du populaire agouti, dont la chair est très prisée des Ivoiriens et qui se cuisine à peu près à toutes les sauces, à la biche (terme générique utilisé pour tous types d’antilopes) et au serpent, en passant par le phacochère, le porc-épic (que l’on appelle ici hérisson) ou encore le tatou, la chauve-souris, le pangolin et même le chimpanzé. Officiellement bannie des assiettes et cuisines ivoiriennes en septembre 2014 à cause du virus Ebola, la venaison a opéré un retour fracassant dans les maquis en septembre 2016, avec la levée de « l’embargo » ayant frappé la viande de brousse pendant deux ans. Comme quoi le bonheur des uns fait le malheur des autres : pour le gibier, dont la chasse est censée avoir été interdite par un arrêté promulgué en... 1974, le répit aura sans doute été de trop courte durée… L’arrivée de la covid-19 a encouragé l’État à promulguer à nouveau « l’interdiction stricte » de consommation de viande de brousse en mars 2020, le pangolin étant un réservoir du virus et circulant sur les étals de marchés ivoiriens.

Les maquis, « institutions » pour manger à Abidjan

Certains maquis sont loin d'être des petits bars pour descendre une bière bien fraîche en papotant. Ce sont de véritables tables culinaires de référence pour goûter une cuisine ivoirienne authentique, où les brochettes et les plats à la braise sont légion.

[image: ] Chez Ambroise - Marcory Centre. On vient ici déguster « les meilleures brochettes d'Abidjan », bœuf, mérou, escargots, poisson ou poulet braisé avec attiéké, frites d'ignames ou d'alloco. Braiseurs survoltés, spectacles de danses folkloriques touristiques animent les lieux.

[image: ] Maquis du Val - Cocody Ambassades. Spécialités ivoiriennes, africaines, européennes et plats-signature maison comme le riz aux olives, le garba du Val et les brochettes de mérou figurent sur l'alléchante carte de cet établissement incontournable prisé à la fois des locaux et des expatriés.

[image: ] Maquis Sole Plus - Treichville Arras. Jamais vous n'avez mangé de telles soles : énormes, dotées d'une chair fondante et savoureuse à souhait, qu'elles soient grillées ou braisées, le tout accompagné de la traditionnelle salade oignons-tomates et des garnitures de votre choix (alloco, attiéké, igname, etc.).

[image: ] Le Débarcadère - Treichville lagune. Un cadre bucolique particulièrement magique au coucher du soleil et la nuit. En bord de lagune dans un jardin luxuriant et coloré, il offre l'une des plus belles vues de la ville. Au menu grillades et brochettes aux sauces et kédjénous, salades et plats français

[image: ] Chez Ernest - Cocody Anono. Dans ce petit établissement sans prétention, vous pourrez savourer un bœuf fondant, parfaitement cuit et délicieusement assaisonné, accompagné de frites, riz ou autre, ainsi que de grandes et belles salades servies avec une succulente vinaigrette.

[image: ] Chez Tantie Alice - Marcory Poto Poto. Chez la VM (la Vieille Mère) Tantie Alice, on déguste d'excellents poissons, crabes, crevettes frits, cuits au four ou préparés en soupe, accompagnés de bon alloco et d'attiéké du pays, ou encore de spécialités régionales comme l'akassa ou l'ablo.

[image: ] Chez Arthur - Cocody M'Badon. La table est très prisée à Abidjan, spécialement à sa nouvelle adresse à Cocody. La spécialité ici : l'assiette du pêcheur (soupe de poisson, escargots, calamars, écrevisses et crabes), avec attiéké nature ou à l'huile rouge, l'étouffé de mâchoiron et la queue de bœuf braisée.

[image: ] Chez Miss Zahui - Cocody Riviera Palmeraie. Miss Zahui fait office de référence abidjanaise en matière de préparation du poisson, particulièrement le très populaire poisson grillé-attiéké-alloco, sa spécialité. L'endroit étant très couru et souvent bondé.




Le cacao, l’ « or brun » de Côte d’Ivoire [image: ]


La Côte d'Ivoire, 1er producteur mondial de cacao, pèse 45% de la production mondiale. Plus qu'une économie, le cacao est l'un des symboles de la Côte d'Ivoire. Au moins autant que l'éléphant – qui, lui, a été exterminé. « Un Ivoirien qui se respecte a au moins un petit champ de cacao », entend-on même parfois. Aujourd'hui, il fait vivre 20 % de la population par des revenus directs ou indirects, mais la faiblesse de son cours mondial maintient les petits planteurs dans la pauvreté, malgré le dur travail aux champs. La production nationale, qui totalisait 2,2 millions de tonnes en 2021, a chuté à 1,75 million de tonnes en 2023, en raison des conditions climatiques, ce qui a fait exploser son cours sur la bourse à 10 000 dollars la tonne à New York. Le 30 septembre 2024, le gouvernement ivoirien a revalorisé de 20% le prix d'achat aux productions, à 1800 FCFA contre 1000 FCFA en 2023, dans un contexte de baisse de 30% de la production.


[image: ]

Graines fraiches de cacao. - © shutterstock - Aedka Studio
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Des agricultrices nettoient les fèves de cacao avant de les sécher. - © shutterstock - BOULENGER Xavier.



Le cacao, késako ?

Le cacaoyer donne environ 80 cabosses par an qui mettent 4 à 6 mois à mûrir. Chacune compte une quarantaine de graines, fermentées 6 à 8 jours puis nettoyées et séchées pendant deux semaines au soleil pour obtenir des fèves de cacao. Elles sont ensuite envoyées à l'usine pour leur transformation. La torréfaction à environ 120 °C dure 20 à 30 minutes pour les purifier des corps étrangers, avant de les concasser, broyer et affiner. On obtient une pâte de cacao qui, après pressage, donnera du beurre et de la poudre de cacao. Mélangés à du sucre et/ou du lait en poudre, ils donneront du chocolat, noir, au lait ou blanc. À Abidjan, on trouve deux chocolatiers locaux qui utilisent du cacao 100 % ivoirien aux saveurs exotiques.

[image: ] Les douceurs de Suzanne. Suzanne Kabanni, seule femme maître-chocolatier d'Afrique de l'Ouest, propose dans sa boutique plus de 350 références de chocolats aux saveurs exotiques : coco grillé, gianduja, riz soufflé, arachide et caramel, crème pistache, café ou vanille, praliné gingembre confit, nougat, noix de cajou, caramel gingembre, cannelle noisette... Du choix et de l'originalité.

[image: ] Mon Choco. Unique en Afrique de l'Ouest pour sa confection crue, les fèves de cacao bio sont séchées à la lumière du soleil, concassées à vélo et l'emballage est en papier recyclé. Dirigée par une franco-ivoirienne, l'équipe constituée à 80 % de femmes a pour ambition de mettre en valeur le travail des planteurs, qui ne sont pas toujours rémunérés à leur juste valeur. Chocolats au caramel lait de coco, sésame, praliné à la noix de cajou, ganache passion… le choix est alléchant.

L’histoire du cacao en Côte d’Ivoire

Le cacaoyer est un arbre originaire d'Amérique du Sud qui a été importé en Afrique par les colons à partir du XIXe siècle. En 1939, la production ne dépassait pas 55 000 tonnes. Elle est véritablement née sous l'impulsion de Félix Houphouët-Boigny, lui-même planteur et créateur du premier syndicat d'agriculteurs ivoiriens en 1944, avant de devenir le Père de la nation à l'indépendance en 1960. La production triple alors pour atteindre 300 000 tonnes en 1970. Historiquement développées dans le sud-est du pays (Abengourou, Akoupé), les productions intensives ont vu le jour dans le sud-ouest du pays (Daloa, Soubré, San Pedro), attirant de nombreuses populations du nord du pays, mais aussi du Burkina Faso et du Mali.

Mais au début des années 1980, le prix du cacao s'effondre, privant l'État de sa capacité redistributrice. Le sort s'acharne avec une sécheresse qui ravage 250 000 hectares de café et de cacao en 1984. En 1987, le pays achète alors au double du prix du marché le cacao aux planteurs. Mais Houphouët-Boigny se voit contraint de suspendre le remboursement de la dette du pays de 10 milliards de dollars, puis de baisser de moitié le prix d'achat du cacao aux planteurs pour l'aligner sur le cours mondial, rompant le contrat de confiance qu'il avait passé de facto avec les paysans qui constituaient sa base. Il décide de geler les exportations afin de forcer les cours mondiaux à augmenter. Mais il doit accepter les plans d'austérité du FMI et de la Banque mondiale, dégraisser la fonction publique. En novembre 1989, il se résigne à liquider son énorme stock de cacao aux grands négociants, à la moitié du prix acheté…
 Mais les années de crise politico-militaires perturbent la filière jusqu'à la stabilisation politique sous l'ère Ouattara. En 2011, une première réforme remet l'État au centre de la filière et encourage l'investissement dans des plantations vieillissantes, le Conseil Café Cacao est créé, un prix minimum garanti est réinstauré, tout comme un système de vente anticipée de 80 % de la récolte.

La filière équitable

Aujourd'hui, près de 200 coopératives de cacao équitable, rassemblant plus de 120 000 producteurs, sont certifiées. La labellisation doit répondre à trois critères simples, mais indiscutables : pas de travail des enfants, un revenu minimum décent pour les paysans, un respect des normes réglementaires et une transparence sur les pesticides utilisés. Le commerce équitable (qui ne représente malgré ses progrès que 10 % de la production nationale) totalise 150 000 tonnes en 2020, contre 25 tonnes en 2004 ! Les exportateurs et les coopératives bénéficient d'une prime en plus du prix conventionnel fixé, entre 40 millions et 250 millions de FCFA (60 000 à 380 000 euros). Les primes accordées reviennent aux deux tiers à la coopérative et aux exportateurs, un tiers aux villages permettant la construction d'écoles et de dispensaires, l'achat de pompes à eau et de panneaux solaires qui améliorent les conditions de vie des planteurs et de leurs familles. Mais la part du cacao équitable reste marginale dans la production nationale et les salaires ne sont pas augmentés.

Un prix d’achat toujours trop bas

Le cacao pèse actuellement 10 % du PIB ivoirien, 40 % des recettes d'exportation, fait travailler un million de producteurs et vivre près de 5 millions de personnes directement et indirectement. On y compte plus de 250 000 hectares plantés en cacao, San Pedro est le premier port cacaoyer du monde.

En 2022, les gouvernements de la Côte d'Ivoire et du Ghana (60 % de la production mondiale à eux deux) ont décidé de suspendre les ventes de fèves pour les récoltes 2020 et 2021 tant que les négociants, les transformateurs et les chocolatiers refusaient de se soumettre à un prix plancher de 2 600 dollars la tonne. Dans le même temps, le Conseil café-cacao (CCC), le régulateur de la filière en Côte d'Ivoire a décidé de plafonner à 2 millions de tonnes dès 2020 la production pour faire remonter les cours et fixer ainsi un prix plancher acceptable pour les producteurs, en stoppant le renouvellement des plantations actuelles. Coupe de théâtre en 2023 le prix de la tonne de cacao s'est envolé de 130 % sur le cours de la Bourse, atteignant 11 000 dollars la tonne sur la bourse de New York en avril (soit 6 500 FCFA le kg) car la production a chuté de plus de 30 % en raison de mauvaises conditions climatiques. Mais les petits producteurs sont toujours très peu rémunérés. le prix de vente pour eux est passé de 1000 FCFA en 2023 à 1800 FCFA le kilo en septembre 2024, contre 4 500 FCFA au Cameroun par exemple. La différence tient à un prix garanti même en cas de chute du cours mondial, ce qui n'est pas le cas au Cameroun. Les petits planteurs vivent souvent sous le seuil de pauvreté et avec la baisse de rendement, ils subissent aussi une perte de bénéfices. Beaucoup de jeunes Ivoiriens ne veulent aujourd'hui pas reprendre l'activité familiale tant le travail aux champs est dur et si peu rémunérateur en Côte d'Ivoire. Beaucoup de petits producteurs préfèrent aussi vendre leur production clandestinement au Liberia tout proche, où ils sont mieux rémunérés. Un vrai problème sociétal.




Géographie [image: ]


La Côte d'Ivoire s'étend sur une superficie de 322 463 km², une taille à peu près égale à celle de l’Allemagne. Elle présente l'aspect d'un quadrilatère dont la partie sud offre une façade littorale de 550 kilomètres, entre littoral océanique et lagunes. Baignée par le golfe de Guinée de l’océan Atlantique au sud, elle est délimitée par le Libéria et la Guinée à l'ouest, le Mali et le Burkina au nord et par le Ghana à l’est. Le territoire ivoirien est divisé en 19 régions administratives, correspondant à des zones géographiques : région des Lagunes, région de l'Agnéby, région du Haut-Sassandra, région des Savanes, région de la Vallée du Bandama, région du N'zi-Comoé, région du Moyen-Comoé, région du Sud-Comoé, région des 18 Montagnes, région des Lacs, région du Zanzan, région du Bas-Sassandra, région de Worodougou, région du Denguélé, région du Sud-Bandama, région de la Marahoué, la région du Fromager, la région du Moyen-Cavally et la région du Bafing.


[image: ]

Plage de Grand-Bassam. - © shutterstock -  Roman Yanushevsky
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La rivière Comoé dans le Parc éponyme. - © shutterstock -  Jake Brooker



Le relief faiblement contrasté

Son histoire géologique se confond avec celle du craton Ouest‐Africain, la « vieille plate-forme africaine », certaines roches datant de trois milliards d'années.

La quasi‐totalité de la Côte d’Ivoire est couverte par un socle précambrien, excepté la côte, occupée par les formations du bassin sédimentaire. Le relief de la Côte d'Ivoire pourrait donc se résumer au « triomphe de l'horizontalité ».
 On distingue cependant trois grands types de relief. Le sud du pays présente l'allure générale d'une plaine, constituée en fait d'un moutonnement de petites collines peu élevées. Le nord, succession de plusieurs plateaux de deux cents à cinq cents mètres d'altitude, est caractéristique de cette planéité d'ensemble du paysage. La monotonie de ces deux types d'horizons est rompue par la présence de reliefs isolés prenant la forme d'alignements de collines, buttes tabulaires ou dômes granitiques. Les sols sont souvent meubles, de couleur rougeâtre, allant de l’ocre au rouille.

Les montagnes de Man

Seuls l'ouest et le nord-ouest du pays, qui constituent l'extrémité orientale d'une région montagneuse, la dorsale guinéenne qui assure le prolongement des montagnes du Fouta-Djalon, se distinguent par un relief plus contrasté et la présence de sommets de plus de 1 000 mètres d'altitude. La région des Dix-Huit Montagnes autour de la ville de Man concentre les sommets du pays, là où vivent les Yacoubas. Le point culminant, le Mont Nimba, s'élève à 1 752 mètres. Il est situé sur la triple frontière Côte d'Ivoire - Guinée et Libéria, et il est englobé dans une réserve éponyme classée réserve de biosphère et site au patrimoine mondial à l'UNESCO. Dans son prolongement, on trouve le mont Richard-Molard (environ 1 280 mètres d'altitude). On peut aussi citer le fameux mont Tonkpi ou Tonkoui (qui veut dire grande montagne en yacouba), qui s'élève à 1 189 m.

Les fleuves, lacs et lagunes

Quatre grands fleuves irriguent le pays du nord au sud. Le réseau hydrographique, également constitué de plusieurs petits fleuves côtiers et de quelques affluents du Niger, assure des apports en eau très importants, mais l'irrégularité saisonnière est grande. Les lagunes ponctuent le littoral ivoirien dans la région éponyme, façonnant le paysage.

[image: ] Le fleuve de la Comoé. Long de 900 km, cet immense fleuve prend sa source au Burkina Faso et coule du nord au sud pour se jeter dans l'océan au niveau de Grand-Bassam. La reine Pokou aurait précipité son fils dedans pour sauver son peuple lors de son franchissement.

[image: ] Le fleuve Bandama. Il s'étire sur 950 km et il est entièrement ivoirien. Il traverse le pays en son milieu et se jette dans l'océan Atlantique à Grand-Lahou. Le delta du fleuve est particulièrement beau et la rencontre des eaux fluviales et océaniques spectaculaire. Au centre du pays, à Kossou, un barrage a été construit sur le Bandama. Ses principaux affluents sont le Marahoué, le N'Zi, le Tiemba, le Bafing, le Lobo et le Davo.

[image: ] Le fleuve Sassandra. Long de 650 km, il prend sa source en Guinée et rejoint l'océan à Sassandra. Le nouveau et immense complexe hydroélectrique de Soubré a été construit par les Chinois et inauguré en 2019 sur ce fleuve, promettant de doubler la capacité énergétique du pays. Un autre projet de barrage a été annoncé sur ce même fleuve, dans le département de Meagui pour l'instant en projet.

[image: ] Le fleuve Cavally. Il s'étire sur 515 km de long et prend sa source au nord des monts Nimba, côté Guinée. Il sert de frontière naturelle avec le Liberia tout le long de la frontière. Il alimente en eau la forêt primaire de Taï qui l’entoure et débouche à 21 km à l’est de Harper, au Liberia. Son nom provient de celui de certains poissons se trouvant à son embouchure.

[image: ] Lac Kossou. Ce lac artificiel de 150 km de long a été formé pour construire le barrage de Kossou entre 1969 et 1978 en terre Baoulé, non loin de Yamoussoukro, sous l’ère Houphouët. Il a permis l'irrigation de 50 000 hectares de terre, mais il a aussi coûté le déplacement de près de 100 000 habitants par le recouvrement de 1 700 km² de terre, dont 200 000 hectares de forêt, soit trois fois le lac Léman ! Près de 3 600 anciens paysans sont devenus pêcheurs. Leur production s’élève à 20 000 tonnes. Beaucoup ont cependant abandonné la pêche pour se consacrer aux plantations de café et cacao grâce à l'irrigation possible.

[image: ] Lac de Buyo. Comme le lac de Kossou, ce lac artificiel a été créé pour construire le barrage de Buyo sur le fleuve Sassandra des années 1970 à 1980. Il est situé juste au-dessus de la forêt de Taï, pas loin de Daloa. Il a nécessité l’engloutissement de 900 km², le déplacement de près de 22 000 personnes, la région n'était pas fortement peuplée, de Bébé et Kouzié, rejoints plus tard par des Akan, Krou, Mandé.

[image: ] La région des lagunes. Les lagunes en Côte d'Ivoire se concentrent sur 60 % du littoral et occupent environ 1 200 km² sur près de 350 km. La région des lagunes s’étale autour d’Abidjan. On peut les citer d'est en ouest : Ehi, Tendo, Aby, Kodouobé, Ouladine, Potou, Adjin, Ono, Aghien, Ebrié, Makey, Tiagba, Brigna, Niouzoumou. La Lagune Ébrié est la plus importante. Plus loin vers Assinie la lagune Ehotilé est également l’une des plus importantes, dont le parc national éponyme est classé à l'UNESCO. Les principales lagunes sont reliées entre elles par les canaux d’Assinie et d’Asagny, creusés dans les années 1950. Il est donc possible de voyager par voie lagunaire entre Assinie et Grand-Lahou sur environ 40 km ! Elles abritent nombre d’oiseaux sédentaires et migrateurs, et nourrissent des communautés de pêcheurs traditionnels. Les bords de lagune sont marécageux, constitués de mangrove, tandis que les eaux sont saumâtres.

[image: ] La lagune Ébrié. Également appelée lagune Ahizi, elle s’étire sur 130 km de long, sur une largeur maximale de 7 km, soit une surface de 560 km². Elle est reliée à l’océan par le canal de Vidri pour permettre l’ouverture du port d’Abidjan sur les eaux de la lagune, mais sa connexion naturelle était l’estuaire du fleuve Comoé, son affluent majeur, jusqu’à ce qu'il soit colmaté. Elle est reliée au Bandama et à la lagune de Grand-Lahou par le canal d’Asagni. C'est la plus vaste de la région, qui baigne Abidjan (plus exactement les quartiers de Treichville, Marcory et Koumassi), Grand-Bassam, Bingerville et Dabou. Elle compte aussi les îles Boulay, Vitré, Désirée et Morin.




Nature [image: ]


Si la Côte d'Ivoire a connu une déforestation massive de ses forêts primaires côtières tropicales ainsi que des espaces de savane au centre et au nord, elle compte des enclaves sauvages avec quelques réserves de biodiversité végétale et animale. Les parcs nationaux de la Comoé et la forêt de Taï constituent les deux sanctuaires majeurs du pays, tandis que des parcs et réserves en montagnes ou lagunaires offrent de jolis paysages. Le tourisme « nature » ou de « safari photo » est encore peu développé en Côte d'Ivoire, mais l'avènement du tourisme encourage le pays à se doter d'infrastructures. La protection de la forêt primaire de Taï et des derniers grands mammifères encore vivants sur le territoire sera primordiale pour valoriser le patrimoine. À commencer par les éléphants, l'emblème national mis à mal par la chasse intensive, le braconnage et la réduction de leur espace de vie.
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Une grue couronnée. - © shutterstock - David Havel
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Un éléphant de savane (Loxodonta africana). - © shutterstock - Johan Swanepoel
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Antilope dans le Parc national de Comoé. - © shutterstock -  Jake Brooker



Les écosystèmes ivoiriens

Le territoire ivoirien est schématiquement partagé en deux écosystèmes : le domaine guinéen (paysage forestier) et le domaine soudanais (paysage de savane). Tous deux offrent une grande diversité de formations végétales.

[image: ] Le domaine guinéen. Il regroupe quatre grands types de formation. Au sud, la forêt dense humide qui se caractérise par la présence de plusieurs strates et d'arbres aux racines échasses ou à contreforts. Les arbres peuvent y atteindre cinquante mètres de haut ou plus. La forêt mésophile, qui s'étire de Man à Bondoukou en passant par Séguéla, Bouaflé, Singrobo et Dimbokro. Les savanes de basse côte couvrent une superficie relativement importante d'environ cent mille hectares. Situé entre les deux grands domaines, guinéen et soudanais, le district préforestier guinéen se caractérise par une mosaïque d'îlots de forêt mésophile et de savanes entrecoupées de forêts-galeries.

[image: ] Les domaines sub-soudanais et soudanais. Ils sont constitués d'une juxtaposition de formations forestières et de formations savanicoles. De nos jours, le paysage végétal est principalement constitué par les différents types de savanes : toute la Côte d'Ivoire septentrionale est le domaine des forêts claires et des savanes qui en dérivent. On distingue quatre types de savanes : boisée, arborée, arbustive et herbeuse.

Une déforestation massive au fil du temps

Aujourd’hui, 80 % des forêts de la Côte d’Ivoire ont disparu en 50 ans, sous la hache des exploitants forestiers, le feu et la machette des planteurs. La déforestation a considérablement bouleversé le paysage végétal ivoirien, notamment celui du Sud et a fait fondre entre 1880 et 1991, les 16 millions d'hectares de forêt primaire à quelques lambeaux de forêt secondaire, isolés entre les plantations et les jachères. Les 454 000 hectares du Parc national de Taï, dans le sud-ouest du pays, constituent le dernier vestige de l'ancien bloc forestier guinéen de forêt primaire du pays. Idem pour les formations forestières et arborées de savane, dont la superficie est maintenant inférieure à 3 millions d’hectares.

Une faune de forêts et de savanes

La Côte d'Ivoire possède 710 espèces d'oiseaux et 232 espèces de mammifères. Les mammifères se répartissent en 17 espèces de primates, 19 espèces d'antilopes, 12 espèces de chiroptères et 184 autres espèces de différents ordres. À lui seul, le parc national de Taï compte, par exemple, 47 espèces de mammifères sur les 54 connues pour la zone guinéenne, et 231 espèces d'oiseaux, pour la plupart éthiopiennes ; avec, dans de nombreux cas, une sous-espèce typique d'Afrique occidentale.
 La principale caractéristique de la faune ivoirienne est la diversité des espèces que l'on peut y rencontrer. L'existence des grands fleuves aurait joué le rôle de barrières géographiques multipliant les sous-espèces dans plusieurs genres, notamment chez les singes. L'interpénétration des différents milieux végétaux assure la transition entre la forêt dense humide et la savane soudanaise. La progression de la zone des savanes, le « V » baoulé, aurait conduit à la présence, au centre du pays, d'espèces animales du milieu soudanais.

En Côte d'Ivoire, la mise en valeur de la faune par des safaris photos dans les parcs nationaux n'est encore que timidement amorcée dans ce domaine. Bien que moins spectaculaire que celle d'Afrique orientale ou australe, la faune de Côte d'Ivoire n'en constitue pas moins une potentialité touristique très intéressante. Les « amateurs avertis » représentent une clientèle non négligeable qui s'est déjà orientée, entre autres, vers la découverte et l'approche de familles de chimpanzés. De nombreuses autres perspectives ne demandent qu'à être exploitées. Plus d'informations sur le site de l'Office Ivoirien des Parcs et Réserves (www.oipr.ci).

Les problèmes de cohabitation et de braconnage

Mais la chasse intensive coloniale avec des armes à feu, puis le braconnage a décimé le pays de ses animaux sauvages. Selon l'une des rares études sur la question, dans la seule région de Lamto, sur les 63 espèces de mammifères présentes avant 1950, 36 seulement existaient encore en 1990, dont 13 de façon exceptionnelle. La perte en diversité des espèces est encore plus nette si l'on ne s'intéresse qu'aux grands et moyens mammifères : 39 espèces présentes avant 1950 et seulement 14 en 1990, dont 8 de façon exceptionnelle.

Le problème des rapports entre les responsables des parcs et les populations qui vivent à leur périphérie ne peut être ignoré. Pour ces populations, comme les Lobis dans le parc national de la Comoé, la chasse, associée à la culture des terres, est souvent le seul moyen de subsistance, et le fait que celle-ci soit interdite les prive d'une source de nourriture, voire de revenus. Ces populations ont donc tendance à considérer les espaces protégés comme des obstacles et des contraintes. En réaction, elles pratiquent le braconnage et font parfois pression pour tenter d'obtenir le déclassement partiel des terres afin d'étendre leurs activités (culture, chasse). Deux types de braconnages coexistent : d'abord un braconnage de type « familial » occasionnel. Il s'agit, le plus souvent, d'une activité traditionnelle faisant appel à des méthodes quelque peu archaïques ou à des armes rustiques. Son produit est essentiellement absorbé par la consommation familiale, l'éventuel excédent étant cependant vendu le long des voies de communication. Puis, un braconnage commercial, pratiqué avec des armes modernes et beaucoup plus destructeur que le précédent, les braconniers se mettant au service des commerçants et de personnes d'un rang privilégié qui leur fournissent armes et munitions.

L’éléphant, emblème du pays en voie d’extinction

L'éléphant, emblème national qui a donné son nom au pays tant les pachydermes y étaient nombreux à l'arrivée des colons, est en grave danger d'extinction dans le pays. La Côte d'Ivoire dispose même de deux espèces : l'éléphant de savane (Loxodonta africana) et l'éléphant de forêt (Lonxodonta cyclotis). Mais de la centaine de milliers d'éléphants présents au début du siècle en Côte d'Ivoire, on en comptait seulement 1 139 individus répartis dans 26 habitats en 2000. Ils ne sont plus que 300 aujourd'hui, réduits à quelques habitats les plus reculés et inaccessibles. Dans les forêts classées de Téné, Bolo, Okromodou et des parcs nationaux de la Marahoué, d'Azagny, plus aucune trace de pachyderme, déjà tristement éteint. Les reliques de groupes existants ne comptent que 3 à 6 éléphants contre des dizaines habituellement, enfouis aux confins des parcs nationaux de la Comoé et de la forêt de Taï. De plus, en dehors des aires protégées, les derniers éléphants sont exposés à des populations en colère, car ils détruisent leurs cultures. Une dizaine de conflits homme-éléphant est signalée chaque année dans le pays. De plus, la demande en ivoire asiatique, toujours très forte, dope le braconnage des éléphants en Afrique. À l'international, la Côte d'Ivoire fait partie des 9 pays d'Afrique qui demandent l'inscription de tous les éléphants à l'annexe 1 de la CITES – la plus protectrice –, qui prône l'interdiction totale de la vente d'ivoire. En 2023, le gouvernement ivoirien a adopté un projet de loi pour favoriser la conservation des éléphants, validé par les parlementaires en 2024, qui prévoit la création de "sanctuaires d'éléphants".

Un beau potentiel de parcs et de réserves

Les premières réserves de faune datent de 1953 : celles de Bouna et du Haut-Sassandra (actuellement les parcs nationaux de la Comoé et de Taï) et le parc national du Banco. Les autres territoires protégés de parcs et réserves ont été classés en 1968 et 1981. Ces 8 parcs nationaux et 6 réserves de faune et flore couvrent une superficie de 21 038 km², soit 6,53 % du territoire, et présentent un large échantillonnage des différents écosystèmes de Côte d'Ivoire.

Le terme de « diagonale écologique » a d'ailleurs été employé pour désigner la répartition dessinée par les deux parcs de la Comoé (en savane soudanaise) et Taï (en forêt dense humide), représentatifs des deux grands biotopes du pays. Trois aires protégées ivoiriennes sont par ailleurs inscrites au patrimoine mondial de l'UNESCO (parcs nationaux de la Comoé et de Taï, réserve intégrale du mont Nimba).

[image: ] Parc national de la Comoé (1 149 150 ha). Prévu dès 1926 et fondé en 1953 sous le nom de « Réserve de Bouna », le Parc national de la Comoé a été rebaptisé en 1968. C'est l'un des plus anciens parcs naturels du pays, mais aussi le plus vaste, et de loin. C'est l'un des plus beaux sanctuaires de la biodiversité ouest-africaine, classé à l'UNESCO. Il se distingue par sa remarquable diversité faunique et végétale le long du fleuve Comoé qui s'étire sur près de 230 km. On y compte 620 espèces végétales, 135 espèces de mammifères, 35 espèces d'amphibiens, 60 espèces de poissons, 3 espèces de crocodiles, 500 espèces d'oiseaux et moult insectes comme les termites. Parmi les grands mammifères, on compte l'éléphant, le léopard, le chimpanzé, le lycaon, le calao, différentes antilopes, parmi les oiseaux remarquables, l'outarde de Denham, la pintade à poitrine blanche et le jabiru, et en reptile, le crocodile nain de forêt. Peu accessible aux touristes, il est également situé dans une zone à risque, frontalière du Burkina Faso, en proie à de multiples attaques terroristes depuis 2018. À tel point qu'en 2019, tous les acteurs du parc, préfets, chercheurs et organisations militaires, se sont réunis pour parler du problème. Au total, 300 militaires ivoiriens supplémentaires ont été déployés pour l'opération « frontière étanche » en juin.

[image: ] Parc national de Taï (454 000 ha). Cet extraordinaire parc à la frontière du Liberia, réserve de biosphère et inscrit à l'UNESCO, est le dernier vestige de la forêt primaire qui tapissait le sud du pays avant sa déforestation massive. On y observe des mammifères intéressants : l'hippopotame nain, le céphalophe-zèbre, les antilopes jentink et bogon, le tout mignon pétauriste (écureuil volant nocturne). Mais surtout quantité de singes, à commencer par la star le chimpanzé (l'espèce commune Pan troglodytes et l'espèce naine ou bonobo Pan paniscus), le mangabé, le colobe blanc et noir, le colobe de Van Beneden, le cercopithèque diane, le mone de Campbell… Il existe un projet d'écotourisme communautaire à Taï avec nuit chez l'habitant et visite avec des éco-guides. Un écolodge confortable s'y trouve aussi ainsi qu'une mission catholique modeste.

[image: ] Parc national de la Marahoué (101  000 ha). Situé au centre du pays, près de Yamoussoukro et du grand lac de Kossou, il compte quelques rares éléphants, bongos et waterbucks (type d'antilope) et buffles. Un centre d'accueil existe à l'entrée principale, ainsi que des points hauts d'observation, une mare aux éléphants et une aire de pique-nique.

[image: ] Parc national du mont Sangbé (95  000 ha). Situé dans la région montagneuse entre Man et Séguéla, il est tapissé d'une très dense forêt et compte éléphants, buffles, léopards, chimpanzés, babouins, bubales, cobs de Buffon, hippotraques, guibs harnachés, ourébis, et antilopes royales. Sa difficulté d'accès n'a pour l'instant pas permis le développement touristique.

[image: ] Parc national du mont Péko (34  000 ha). Dans le prolongement au nord de la forêt de Thaï vers Man, il abrite des chimpanzés, léopards, céphalophes, hippopotames pygmées, buffles… Pas de valorisation touristique actuellement.

[image: ] Parc national d'Azagny (19 850 ha). Situé sur la côte entre Abidjan et San Pedro, vers Grand Laou, il compte des lacs, la merveilleuse embouchure du fleuve Bandama, et offre de sublimes paysages. On y observe une avifaune importante en saison sèche (site de migration), des buffles, des éléphants de forêt, des chimpanzés, et de rares lamantins protégés par le projet Ramsar. Il est aménagé de terrasses d'observations et miradors, on peut y faire des randonnées fluviales et des sorties en bateau, des randonnées sont organisables depuis Grand Lahou, tout proche.

[image: ] Parc national du Banco (3  200 ha). Situé en plein cœur d'Abidjan, poumon vert et réserve d'eau, il est paradoxalement une réserve de forêt primaire encore intacte avec des essences rares (acajou, avoridés). On observe de nombreux oiseaux et singes en tous genres. Des hôtels plutôt luxueux et des chemins de randonnée existent ici.

[image: ] Parc national des îles Éhotilé (550 ha). Situé sur la lagune éponyme près d'Assinie, il s'agit d'un archipel de six îles et du pourtour de la lagune. On y observe 138 espèces d'oiseaux, dont beaucoup de migrateurs en saison, des mammifères comme le céphalopode et le potamochère (sorte de phacochère), mais surtout une importante colonie de chauves-souris Roussettes des palmiers et des lamantins protégés par le projet Ramsar. La population riveraine du parc répartie entre 21 villages est de 30 000 habitants vivant de la pêche traditionnelle. Les touristes sont les bienvenus pour des balades en bateau et des randonnées guidées au départ d'Assinie.

[image: ] Réserve du Haut Bandama (123 000 ha). Située dans le nord entre Bouaké et Khorogo, vers Katiola, elle est constituée de forêt-galerie bordant le fleuve Bandama et de savane soudanaise. La région est très sauvage et non touristique.

[image: ] Réserve du N'Zo (96 000 ha). La Réserve partielle de Faune de N'Zo est en réalité accolée au parc national de Taï. Elle est recouverte d'une forêt dense humide sempervirente et présente la même faune. Elle n'est pas visitée actuellement.

[image: ] Réserve de faune d'Abokouamékro (20 430 ha). Située près de Yamoussoukro, dans un environnement de savane, elle a été créée par Houphouët-Boigny en 1986 dans le but de faire des safaris-photos touristiques. Sa faune provient des parcs nationaux de Côte d'Ivoire et d'Afrique du Sud. Près de 757 animaux appartenant à 16 espèces sont introduits progressivement jusqu'en 1993, mais elle a ensuite souffert de braconnage dans les années troubles. Elle abrite encore des buffles, des bubales, des antilopes et des cobs de Buffon principalement, mais aussi quelques rares girafes et rhinocéros blancs encore en vie. La visite avec guide et garde forestier armé est possible à pied ou en 4x4, comme le camping.

[image: ] Réserve naturelle intégrale du Mont Nimba (5 000 ha). Classée au Patrimoine par l'UNESCO, elle est située aux confins de la Guinée, du Liberia et de la Côte d'Ivoire, et comprend les alentours du Mont Nimba qui culmine à 1 752 mètres (le plus haut sommet du pays). La réserve abrite une flore riche, avec une forêt dense tapissant le massif jusqu'à 1 000 m, puis par une forêt de montagne riche en épiphytes. Elle compte surtout des espèces endémiques comme le crapaud vivipare ou les chimpanzés, qui se servent ici de pierres comme d'outils ! Étant donné sa situation géographique sensible aux confins des trois frontières, aucune visite touristique n'est prévue là-bas.

[image: ] Réserve naturelle intégrale de Lamto (2 585 ha). Située à la pointe sud du V Baoulé au sud de Yamoussoukro, elle abrite une station écologie et une station géophysique et depuis 1961, elle accueille des programmes de recherche sur les écosystèmes de savane tropicale. C'est un site facile d'accès qui peut se visiter, où cohabite une importante population de buffles et de cobs de Buffon.

[image: ] Réserve naturelle partielle de Dahlia fleurs (148 ha). La dernière née des réserves créée en 2004 est minuscule et située en périphérie d'Abidjan. Elle abrite 15 espèces de mammifères, 69 espèces d'oiseaux et elle est surtout propice à des balades pour s'aérer au vert et faire une pause avec le tumulte de la capitale.




Climat [image: ]


La Côte d’Ivoire compte une saison sèche propice à visiter le pays, lorsque les chaleurs ne sont pas trop brûlantes et sèches au nord, et humides et étouffantes au sud. La fenêtre de tir idéale est donc de décembre à février. Mais il est vraiment difficile de donner une saison idéale, car le climat est très contrasté du nord au sud, en passant par le centre et l’est. Ainsi, la côte ouest, vers San Pedro, est plus arrosée en décembre que sur la côte est vers Abidjan et Assinie, mais la période idéale reste tout de même de décembre à février pour la côte et au centre, puis d’août à septembre, car le sud bénéficie d'une courte saison sèche à cette époque. Idem pour le centre autour de Bouaké et Yamoussoukro. Au nord en revanche, les pluies s’intensifient en août-septembre. En fonction de ses envies de voyage, il faudra donc vérifier la saisonnalité de la région visée.
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Des enfants jouent sur la plage et l’orage approche, Grand-Bassam. - © shutterstock - Roman Yanushevsky
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Soleil couchant sur une plage de Côte d’Ivoire. - © iStockPhoto.com - dareknie



Saison sèche et saison des pluies

Le climat global est marqué par la transition entre un climat équatorial humide et un climat tropical sec. Le rythme des précipitations y est réglé par la lutte entre deux masses d’air.

[image: ] La mousson africaine. Une masse d'air humide d'origine maritime, qui est un alizé frais et humide de l'hémisphère austral, soufflant du sud-ouest, amenant les pluies d'avril à octobre. Sur la partie côtière, les pluies sont aussi abondantes également en mars et en novembre, et même en décembre à l'ouest, dans la région de San Pedro.

[image: ] L’harmattan. Une masse d'air continental sec, qui est un alizé chaud et sec de l'hémisphère boréal, soufflant du nord-est, garantissant la saison sèche.

Trois zones climatiques bien distinctes

Le climat varie considérablement entre la côte au sud autour d’Abidjan et San Pedro, le centre du pays autour de Yamoussoukro, Bouaké et Man, et le nord du pays autour de Korhogo.

[image: ] La zone subéquatoriale, le long de la région côtière, est caractérisée par des températures d'amplitudes faibles (de 25 à 30 °C), un fort taux d'humidité (de 80 à 90 %), et des précipitations abondantes atteignant en moyenne 1 766 mm/an à Abidjan, et 2 129 mm/an à San Pedro. Cette zone connaît deux saisons sèches : une grande, chaude, entrecoupée de quelques pluies de décembre à avril, et une petite en août et septembre, moins marquée à l'Ouest. Deux saisons des pluies s'y intercalent : de mai à juillet pour la grande, et d'octobre à novembre pour la petite.

[image: ] La zone tropicale humide couvre la zone forestière, ainsi que le sud de la région des Savanes. On y relève des températures à l'amplitude plus importante que sur la zone côtière, variant de 14 à 33 °C, avec une hygrométrie de 60 à 70 % et des précipitations annuelles allant de 905 mm à Bouaké ou Yamoussoukro, à 1 897 mm à Man. Une grande saison des pluies, de juin à octobre, et une petite de mars à mai alternent avec une grande et une petite saison sèche, respectivement de novembre à mars et de juillet à août.

[image: ] La zone dite soudanaise, qui s'étend sur la partie sud de la région des Savanes autour de Korhogo, présente des amplitudes thermiques quotidiennes et annuelles relativement importantes (de l'ordre de 20 °C), une humidité nettement inférieure à celle du sud du pays (de 40 à 50 %), et se caractérise par la présence intermittente d'un vent frais et sec, l'harmattan, entre décembre et février. Cette zone de climat ne connaît que deux saisons : une saison sèche, de novembre à juin, avec quelques pluies en avril, et une saison des pluies de juillet à octobre. Les précipitations annuelles sont en moyenne de 1 203 mm à Korhogo et 1 491 mm à Odienné.

Le calendrier saisonnier

[image: ] Décembre – janvier. Il fait doux toute l’année en Côte d’Ivoire, l’hiver les températures ne descendent pas. À cette époque, il fait entre 30 °C sur la côte et 34 °C à l’intérieur du pays au nord. L’humidité est très élevée sur la côte en raison des averses d’Assainie à Tabou, (surtout à l’Ouest). La mer est alors très chaude. Au contraire, l'humidité est très faible à l’intérieur du pays (centre et nord), il ne pleut pas, mais il peut faire un peu frais quand souffle l’harmattan, le vent venu du désert chargé de sable et de poussière au point de voiler le ciel et créer une brume caractéristique dans la région. Toujours à l’intérieur, il peut faire froid la nuit, les écarts de températures diurnes et nocturnes peuvent être très grands, entre 10 °C la nuit et 38 °C le jour !

[image: ] Février – mars. Il fait 35 °C en moyenne au nord et au centre du pays, et le thermomètre peut s'affoler jusqu'à 45 °C dans les régions de savane soudanaises les plus septentrionales ! L’air est très sec au nord et au centre, pas de pluie. Sur la côte, il fait plus frais et les températures sont plus stables (dans les 31 °C en moyenne à Abidjan et San Pedro). Mais elles sont ressenties plus durement dans le sud en raison du taux d’humidité de l’air totalement saturé, créant une chaleur étouffante. Mars connaît quelques pluies sur la côte vers Abidjan et Assinie, mais reste assez sec côté San Pedro.

[image: ] Avril – mai. Les pluies arrivent sur la côte, sous forme d’averses puissantes. C'est la fameuse mousson africaine. Les températures sont assez stables, autour de 32 °C, et les averses alternent avec des temps très ensoleillés. Vers San Pedro, avril connaît des pluies raisonnables (140 mm en moyenne), mais en mai, elles s’envolent (400 mm), tandis qu'Abidjan est moins arrosé en mai (235 mm). Au centre et dans le nord, les pluies viennent rafraîchir l’air (140 mm en moyenne), qui commence à être plus respirable, surtout en mai dans le nord.

[image: ] Juin – juillet. Sur la côte, les pluies atteignent leur paroxysme en juin, spécialement dans l’Ouest (près de 500 mm en moyenne), où elles sont plus marquées qu’à Abidjan (400 mm). Juillet, elles ralentissent nettement (respectivement à 200 mm et 150 mm). Le ciel est alors très nuageux et peu ensoleillé. Idem dans le centre, juin est le plus arrosé (165 mm) par rapport à juillet (100 mm). En revanche, dans le nord, c'est l'inverse, les averses alternent avec des moments de franc soleil, en juin, pour forcer en juillet. Il pleut donc plus en juillet (250 mm) par rapport à juin (200 mm).

[image: ] Août – septembre. La côte et le centre connaissent une intéressante petite saison sèche qui constitue un interlude parfait pour un séjour ensoleillé pas trop mouillé pas trop chaud. En effet, en août, à peine 50 mm de pluie à Abidjan, contre 100 mm à Yamoussoukro et 150 mm à San Pedro, l'Ouest restant plus humide. En septembre, les averses sont plus présentes, mais relatives au centre et à l’est (90 mm à Abidjan, 150 mm à Yamoussoukro). En revanche, la côte ouest se retrouve carrément plus arrosée que le nord (265 mm à San Pedro contre 200 mm à Korhogo).

[image: ] Octobre – novembre. Les pluies reviennent sur la côte, surtout à l’est, sans être de la même intensité qu'en juin - juillet. Elles restent agréables à Abidjan (entre 100 et 150 mm), un peu plus marquées à l’est vers San Pedro (entre 175 et 200 mm). Le ciel reste très nuageux. À l’inverse, au centre et au nord, les pluies chutent brutalement, le climat est à nouveau plus sec, les températures supportables et le soleil plus fort. À Yamoussoukro, il pleut très peu, tout comme à Korhogo (en moyenne 90 mm en octobre, 25 mm en novembre).




Environnement [image: ]


La Côte d'Ivoire est soumise à une variété de climats et abrite de nombreux écosystèmes : savane, forêts de plaine, forêts sèches et de montagne, ripisylves ou encore mangroves. Certains de ces biomes sont d'ailleurs considérés comme des « hot spots » de biodiversité par l'Union internationale de conservation de la nature (UICN). Huit parcs nationaux ont vocation à protéger cette nature fragile et menacée. Un risque majeur auquel le pays fait face est la déforestation, liée majoritairement à l'agriculture, ensuite à l'exploitation forestière et à l'extension des infrastructures. La croissance urbaine de la capitale ne s'est pas accompagnée de dispositifs suffisants en termes d'assainissement et de gestion des déchets. D'une manière générale, le pays souffre de multiples pollutions. Des initiatives fructueuses voient cependant le jour, à l'image de projets de gestion concertée des ressources naturelles.
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Les terres agricoles grignotent les forêts. - © shutterstock - Matthew John Photography



La déforestation et le braconnage : deux défis majeurs

La déforestation est l'un des principaux enjeux écologiques de la Côte d'Ivoire. Les forêts – notamment primaires – constituent à la fois des puits de carbone et des réservoirs de biodiversité. Elles sont menacées par la fragmentation, l'empiétement par les terres agricoles (avec utilisation des techniques sur brûlis), l'exploitation industrielle, le bois de chauffe et les coupes illégales (trafic de bois précieux), ainsi que le surpâturage. Leur disparition menace l'ensemble des équilibres naturels, le climat et la biodiversité. Le braconnage, qui a connu une recrudescence pendant les conflits armés, constitue un risque de destruction des espèces animales, mais aussi végétales. En effet, des « espèces clés » – dont certains singes herbivores – disséminent les graines. Face à ces enjeux, des efforts ont été menés à plusieurs échelles, mais restent à ce jour insuffisants. D'autre part, la dernière crise sociopolitique a freiné les actions précédemment engagées en matière de gestion durable. Le taux de déforestation du pays est l'un des plus rapides du monde. De 16 millions d'hectares dans les années 1960, les forêts n'en représentaient plus que 2,97 millions en 2024. De nouvelles politiques de reboisement ont vu le jour récemment. Le Ministère des Eaux et Forêts a planté 100 000 hectares de forêts dégradées en 2023, soit presque trois fois plus qu'en 2022 (37 000 hectares). L'objectif fixé est d'atteindre une couverture forestière de 6,5 millions d'hectares à l'horizon 2030.

Un pays soumis à de multiples pollutions

Les villes et notamment la capitale sont exposées à de multiples problèmes environnementaux, accrus par l'accroissement de leur population. Ainsi à Abidjan la gestion des déchets est-elle un sujet prégnant. La ville ne dispose pas d'un système de collecte dans l'ensemble des quartiers et de nombreux déchets sont ainsi jetés dans la nature et charriés par la pluie jusque dans la lagune Ébrié. Les déchets ramassés par la ville sont acheminés quant à eux dans la décharge d'Akouédo, une installation sans dispositif de protection de l'environnement. Résultat : les résidus liquides terminent, eux aussi, dans les eaux de la lagune. L'exploitation minière figure aussi comme une source de pollution (utilisation d'agents chimiques et de mercure) et de déforestation.

Des initiatives porteuses

Des projets pluri-partenariaux sont déployés dans le pays, notamment avec l'appui d'institutions internationales. Ainsi des programmes de micro-financements permettent-ils de travailler sur la gestion durable des ressources directement avec les communautés locales. On notera par exemple des projets réussis de réhabilitation de mangroves. Dans le Parc national de la Comoé, un projet entre éleveurs et paysans a non seulement apaisé les conflits, mais a permis de protéger les milieux naturels par la mise en place de couloirs de transhumance et d'une gestion concertée des points d'eau. Le pays vit la neutralité carbone en 2030 et la neutralité en matière de dégradation des terres. Sur la lagune près de Jacqueville, le village d'Adoukro va devenir une ville moderne et écologique axée sur la durabilité et dotée d'un quartier d'affaires, d'un parc écologique et d'une promenade sur la lagune. Ce projet inscrit sur le plan d'urbanisme du grand Abidjan lancé en 2024 est doté d'un budget de 100 milliards de FCFA.




Histoire [image: ]


La Côte d’Ivoire a connu une riche histoire précoloniale dont il est difficile de retracer le cours, car en Afrique la tradition est orale. Les Dioulas mandingues commerçants ont bâti l’admirable empire musulman de Kong aux confins des routes commerciales entre le Sahel et l’Afrique subsaharienne dès le XIe siècle. Mais l’hégémonie coloniale française a bouleversé l’histoire locale jusqu’à l’indépendance du pays en 1960. Puis le père de la nation Félix Houphouët-Boigny a posé les fondations d’une Côte d’Ivoire à l’économie florissante jusqu’à la chute des cours mondiaux du cacao et du café. Le plateau d’Abidjan et ses gratte-ciel, Yamoussoukro et ses monuments étaient nés. Le marasme économique et les spasmes d’une crise politico-militaire, entachée de coup d’États sanglants, ont terni l’image du pays pendant plusieurs décennies jusqu’au retour d’une certaine stabilité sous Alassane Ouatarra et d’une économie en bonne teinte, relançant le développement du pays.

15 000 à - 10 000 ans / Les premiers hommes

Les conditions climatiques ne permettent pas une conservation optimale des ossements les plus anciens en Côte d'Ivoire. Bien qu'imprécise, la recherche fait néanmoins état de la présence de fragments d'armes et d'outils attestant d'une présence humaine dans les régions de savanes et de forêts, au paléolithique supérieur.

De - 10 000 au Xe siècle / Les premières ethnies

Les Éhotilés (près d’Assinie) comptent parmi les peuples les plus anciens de Côte d'Ivoire, mais les plus lointains ancêtres selon la tradition orale seraient les « petits hommes rouges » des forêts, ancêtre des Dan, à l’ouest du pays. Les Sénoufos, pacifiques et agricoles, sembleraient aussi présents depuis fort longtemps dans la quasi-totalité du Nord, jusqu'à la limite des villes d'Odienné, Bouaké et Bouna.

XIe siècle / La poussée mandingue

Le peuplement du nord est largement conditionné par la « poussée mandingue ». Ces Mandés, les Dioulas, nom qui signifie en malinké « commerçants », servent d'intermédiaires entre les populations africaines et les commerçants Arabo-Berbères du Maghreb qui les islamisent. Ses représentants installés en petits groupes dans les régions d'Odienné, Bondoukou et Kong, introduisent l'islam, de gré ou de manière plus guerrière, à travers le djihad mené par des armées de cavaliers.

1445 - 1479 / Les navigateurs portugais

Pendant ce temps, Alphonse V, roi du Portugal, commande des expéditions maritimes sur la route des Indes. Le navigateur Antão Gonçalves est le premier à s'aventurer dans le golfe de Guinée, doublant dès 1445 le cap Bojador. La toponymie des villes et rivières de la côte (San Pedro, Sassandra, Fresco...) atteste de leur présence sur le littoral ivoirien vers 1470. Le navigateur Soeiro da Costa donna son nom au « rio Soeiro » (rivière d'Assinie) tandis qu'un autre baptisera la « rio Mayo » (la Comoé). Le traité d'Alcáçovas en 1479 réserve au Portugal le commerce exclusif avec la Guinée, qui englobe la Côte d'Ivoire. Le pays est appelé la « Côte des mauvais gens », la « Côte des graines et de la malaguette », pour enfin prendre son appellation de la « Côte d'Ivoire ». En 1515, ils établissent un premier fort à Axim (Ghana).

XVe et XVIe siècles / Le Royaume de Kong

On ne peut véritablement parler d’un Royaume avec un pouvoir centralisé qu’au XVe siècle, lorsque le clan Taraweré, qui a hérité des traditions sénoufos et dioulas, décide de s’emparer de la région. Avec leur expérience de commerce caravanier et à l’alphabétisation de leur peuple via l’islam et la lecture du Coran, ils font de Kong une cité marchande stratégique, plate-forme entre les produits africains exportés (esclaves, or et cola) et les produits du nord du Sahel (sel et tissus). Devenu un large État musulman dirigé par Bokar Traoré au XVIe siècle, l’Empire de Kong s’étend du nord-est de la Côte d'Ivoire, au Burkina Faso et au sud du Mali et ne cesse de se développer. Les villes de Bondoukou et de Kong, centres de négoce importants, se muent en véritables cités-États régies par une organisation militaire et commerciale, organisée en castes et corps de métiers. La Mosquée de Kong, commence à attirer des érudits musulmans venus de tout le Sahel.

XVIe et XVIIe siècle / L’implantation des Akan

Dans le même temps au sud-est, les Abrons, une branche des Ashantis (famille Akan) venus du Ghana voisin, s'installent à Koumassi près d'Abidjan, puis parviennent à Bondoukou au nord-est, où ils soumettent les Koulangos. Plus au sud, d'autres ramifications de la vaste famille Akan, les Agni, s'établissent entre Aboisso et Abengourou. Des vagues successives de migrations d'Aboisso à Grand-Bassam se superposent et se chassent mutuellement, avant de se stabiliser sur la côte est jusqu'à l'embouchure du Bandama, où convergent aussi les Krous venus du Liberia, répartis tout le long de la côte ouest. Là encore, les tribus issues du royaume ashanti établissent rapidement leur hégémonie sur les peuples déjà installés sur place.

1637 / Les premiers comptoirs européens

En 1637, cinq moines capucins débarquent à Assinie, mais c'est un échec : les côtes étant plutôt insalubres et inhospitalières. Progressivement débarquent les navigateurs hollandais, français et anglais, qui font du troc avec les populations locales. C'est à cette époque qu'apparaîtra le wax hollandais, amalgame des étoffes indonésiennes réadaptées à la demande locale, et le trafic d'épices, d'or et d'ivoire, mais surtout la traite négrière. Environ 50 000 esclaves partiront de Cap-Lahou, premier port négrier en Côte d'Ivoire.

1688 - 1701 / Le prince d’Assinie à la Cour de Louis XIV

Une nouvelle mission, mandatée par Louis XIV afin de contrer les Hollandais dans l'implantation de comptoirs commerciaux, aborde à Assinie. Confiés au chevalier d'Amon, deux jeunes Noirs, Aniaba et Banga, sont ramenés à Paris. Aniaba sera intégré à la cour du Roi Soleil, son parrain à Versailles, apprendra l’escrime et l’équitation, se convertira au christianisme en ayant une révélation à Notre-Dame, deviendra mousquetaire. Il rentrera à la mort du roi Zéna d’Assinie en 1701, après dix ans en France, refermant la parenthèse de leur improbable aventure à la cour de Louis XIV. Entre temps, le chevalier d’Amon fait ériger un fortin à Assinie, mais la présence française prend brutalement fin en 1703, pour ne se rétablir que 140 ans plus tard.
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